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SECONDE É,DITiqN,T 



AVIS. 

On trouve chez le même Libraire î 
et chez V Auteur , rue des Champs- 
Elysées , n^. 8 , V Alambic littércùre ^ 
par M. Grimôd At^ 1^^ ÇjÈjyniere y 
% vol. in- 8^. de plus de ê^oo pages 
chaôun. Prix 7 fr. 5o cent, et lo &• 
frajic de ^ort pat la poste. L'où met- ; 
tra queïquë *]ôur sous presse les 
tomes 3 et 4 de cet Ouvrage, quiofïre 
une suite d'Extraits raisonnes de nos 
plus intéressantes Nouveautés litté- 
raires /et que l'Étranger surtout a 
paru singulièrement goûter, 

. ' ' i i i . .'•''''' 

Le Censeur dramatique^ 4 "^ol» 
in -8®. de près de 600 pages chacun , 
eût été mis en vente dans le cours de 
1804 9 ainsi qu^on Tavoit annoncé ^ 
si la stagnation des afTafres en Li- 
brairie avoit permis de s'occuper 
d'achever l'impression du quatrième 
volume de cet Ouvrage* 
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#B^lîrAîf!rpÉGiTÏDÈ ÔAN* rjÉS îlbTlgNà ! 

;• 3: -'•'-• ,. ' . • - .•',■■ . ' » 

^ SECôNpï; éî)Iîï:ï(3n;; / ; 

ReTuc^ ^ corrigée et av^mçiiX^p-]^ ' 

:'^sÉco.îf,Jt)ÉiiN'Mï:v- .; 

Contenant un ^rand nombre de^toîsser^^^^ - 

; tiens pKi)ospj)liico - 'gourmaïuîès ;, le» '. 

quaTtré !Pai:tiê&duKnir-d»imGoiîriuàri(^^^ ' 

- *éek Vâriëîés inorales çt'nutritivcs • des^ 

^Àîidcdotesf gbui'mândes ; pTujsiéurk *ar- - 

ticle$ rclatils à la Frîaiidise, etc. etc. * ' 

. i-1' ''\ï IJ ' ';i;'ji — «■ '■' ■ ' MM ti- , |ii | M <;■!■' :> 
1 , i. i.'NQ«Â»dûl*paJBftiimilOlîM)i i' ; 

K MARADA.K, Librah^^ rue 4t3<}ïftûdSi! 
Augufitins , n®. 29. \ 

AN XIII — i8o5* 



1^ SUJET DU FRONTISPICE. 

fR» tft4j4etteft sont eftrmrs- été eomèiTtibles • 
très-recherchés, et du {>1af'ond duquel pen- 
dant pWû^ur» efi^èeea 4« »¥fra.ïipRo«t 
à plume ^ tels que Lierres , Saneliers , 
Daim*, 'Outardes, BaTtaYefte»^ d^s pains 
de sucre , des ballots de café , etc. , on voit 
5^%«Pn ¥WW^ un|«oii|n|an4gcci^4k 
donner audience a plusieurs personnes 
chargéeiv4^ viçtuii^bps*, et- «h» ^ifin^i^i^ se 
faire ifecôtmoître eu se légitîlriâiït auprès 
de lui. 

If p'fbnd Ilote de ces dîvêrsesF légitima^ 
fions , d^t- son Gal^inet«^t t^^sçé^ <^ qui 
en encomliréRt }ûsqu*ati pnrquet, 

^ Çrivl4»q,'?>«Uïf';ç.Çpit çn ce iT»amie»t Ifi^ 
■Lettres de créance , lui. offre, nn.inï9ip'^e 
pâté.Leç autres , éèa)enienjt.çQï:j;QUCT d'ef- 
cçlle.rites. choçes , ^e pEes^^nt'çoni; ajçii.v,«ç ^ 
et pdiir obtenir une mentioj^^lj^o^r^y q.»*|r 
la ftste des légitipips. ' - 

Une chatte en sentinelle aus f)ied8 du 
Gouinicmil , annonce qu^siuciin animal ron- 
^eus nSapprôckecAi 4^ o« magasin de oo - 
juestibles^ . 

. Q»eique»ettvr-» gc e sur Part alim entaire , 
placés sur les dernières tablettes , spnt les 
«eukli4^j^:qià*miit'i(OHW^dl&Mr^^ 
thèque, dont- tous les volumes ont succès* 
fiivement fait pUcf e^w^ dpnréps qu*ou y 
voit, «^ .1 . . . 

Ou \kt ato hfts de^l'iSsUimpe : • fi'» 

«RS. CHESTER N. GREENOUGH 
SEFTPyRr» on caaA 



sua ÇOTT^ Txquyfij^^ ipt,Tf9^, 
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XA tZCpN.DE A^NSE. 



L^AÛTXTJB. aHoitr^dig^rla troisièn^e 
Ayinée de VAÎmandch des Gour^ 
mAnds^ qu'il avoît promise au Public 

r f ' ' Z/^ ' ' ^rj <j •... , • . . .. ♦ , 

^otir la.; fin îe janvier. ioo5 , çt dont 
i|ueIqu^$.circon8tançes ne Ijii ayoient 
pas^germis d)Ç s^oçcjiiper, ençp^j lors- 
que le Libraire est v^nu Im annoncer 
.que la seconde Aijn^ ë toit .épuisée • 
et quUl étoit trè^rinstant.de la rëim« 

mier traTail ponr ^VccuperMe celuî- 
ci. Ou s^appercevra aisément quHl 
a revu cette seconde Année aTec beau- 
cou p de soin ^.^pftZitra enrichie d'un 
f rand nombre de Notes qui la rendent 
9>,ème Partie^ %c 



i\ A y I 8. 

plus complet!^; ^ni^^ que 9 profitant 
ayec docilité des critiques et des ob- 
^éryations jtrdiéiéiis'es 4^\3in' ku'^a 
adresiiëes ^ il n.^a rien négligé pour 
que cette sèconclé Édition Ât nloins 
indigne que la première ^ du suffrage 
des Geurmandt) et.de PindulgefLO» 
des personnes sobres, / 

Cette circonstance retardera n^ces* 
.sairement encore la publication de 
la troisième Année. Mais le grand 
nombre de matériau:!^ que PAuteura 
rassemblés ; le kèle et Pactiylt^ avec 
lesquels U ya les mettre en œuyre^ 

^tout lui fait espérer que ce retard 
me sera point aussi long qu^il l^ayoit 
appréhendé d'abord , et que la troi- 
sième Âiiâi^e suiyra d'assez près cetttt 

^réimpres^oii de ht seconde. ' 



ÉPITRE DÉDICATOIRE 

A MONSIEUR CAMERANI , ' 

Sev A i»xEB. perpétuel dB VOpém* 
Comique Nationtd % '-'ci - deyant 
Théâtre Italien. > > 

../ ■ ... I 

Qui plus que to^is ayoit ^ aprèi 
%li, d'Aîgrefeuille ( auquel la pre* 
tnière Ann^e de VAlmàhach des 
Gourmands restera irréTocàblement 
ilédiâe \i des droits à PLoihinage àk 
la seconde? Sans parler An Potage 
célèbre qui porte yotre nom ^ et dônk 
TOUS avez bien toi4u nous donner lâ 
recette inédite pour en. enrichir ce vo^ 
}nnie. dont elle seule seroit capable 
de dféterminer le succès ; sans nous 
arrètei: sur ces délicieuses Languêk 
de bœujf ^7a vénitienne^ dont on vous 
doit la connoissancê ^ Paris ^ car san^ 



rp Epitre dédicatoire. 

fbas k; fojteaxrBfiptiste n'raiof t j4* 

tuais consenti à communiquer son se* 

^"^f ÏLl"^ 3^®' ***J î?9Tf!^* possède» 
mieux qu^aucun amateur ia recette 
^s «eillefiVs fétitmi^ems-i et que <|ui> 
loMK^ ^m^\^ *Ei . €ipuit c|[t|9 mpus 
ctatgnez quelquefoiâ' a^l^rèter vqus« 
même et de vos propres mains pour 
Tos amis y ne pent'^^ils^ en < goûter 
d^auj^es.? . ^ 

Vous A êtes dr)nc , plis seuif p^( • 
Monsieur, i'un des Jibmmes tes p\u 
érudits dans.Part de la cuisine*. Toua 
îoignez encore à cet ayantag^ s^ pre^ 
jcieux y celui plus rare enco/è a*?trè f 
ilans i^usieurs de' ses parties , u^ e^« 

çellent praticien. Votre Potage j vos 

* • * . . . ;*iM. , i ; .V .y,\ ... ^f 
Xiangues et vos Macaronis tous ran« 

gent.dans la classe dès premiers ar- 
tistes, et vous conduiront, tout drbii 
à Pimmortalité» 

Faut-il parler maintenant de votre 
*■ ' . • *>.'.• " -^ - . ^ ■ • •; - i 
goût , si parfait appréciateur deé meta 

les plus recnercliés t de Pexquiâe êen^. 



EpUre dédicatoîre. . ^ ▼ 
tibilitë de Totre palais | si bon dé- 
gustateur, et si exceQèiit juge des 
Tinsses plus rares? d[e Retendue de 
TOtre appétit , qui fes^ie si digne- 
ment tous le» înets aê la table là plps 
somptueuse^ enfin , de ce sommeil ré- 
parateur qui s^emparant de Vous Vers 
le milieu du second serrice^ vous 
donne les moyens de faire honneur 
au troisième , en vous remettant éit 
quelque sorte àjeun? Voilà des titres, 
incontestables à nos Hommages )' et 
qui vous aissurent la vice- royauté de 
Tempire Gouirinaiid , dont M. à'AÏ-» 
grefeuille est dniver&ellêînent re- 
|cQnnu,p.our le souvétain chef et sei- 
^gneîir (i). Mats qii il est beaii , sous 
tin tel monarqùéy.d'ôccuperla seconde 
""plàce^, surtout lorsqirb'n a £but ce 
^qu^ilTàut potir nlériterlapfeiiûètè V 
. ■ ' ■ ■ '■■ . ' ■ ' « r 

née «le rAlmaiiatii des.Gaurinianâs ^ V^^ 
Sieme éditioa. ■*" 



Telles sont .9 en peu de mots , Mon- 
sieur y les qualités rares et sublimes 
qui TOUS ont mérité le tribut de notte 
gratitude et de notre humble vénéra- 
tion. Mais Pappétit ,1 le goût etPérû- 
ditîon ne suffisent point encore pour 
caractériser un vrai Gourmand. Ces 
vertus ne sont de mise qu'à table , çt 
l'on doit distinguer à toutes les heures 

•du joiir l'homme vraiment digne de 
€e nom sacré ^ que tant de profanes 
( qui ne retirent de leurs efforts que 
des indigestions sans gloire ) usurpent 

' ou cherchent vainement à mériter. 

Le Gourmand n^est pas seulement 
celui qui mange avec profondeur ^ 
choix y réflexion et sensualité \ celui 
qui ne laisse rien sur son assiette xfî 
dans son vetre \ celui qui n'a jamais 
lUÏÏlgé son Amphitryon par unre(uS| 
ni son voisin par des accès de so* 
briété : il doit joindre au plus clirîdehft 

'appétit , Cette hiïineui* joviale sans 
laquelle té meilleur dés festins n'est 



Epitre, dédicatoirfi. vi} 

qff^uM triste b^tdpibQ'; toujours 
*'pronipt à la rëpàrtJë,'^îl'doît avoir 
dans une continuelle activité toii s les 
sens dont Pa dôif^fa Nafurej enfin sa 
mémoire doit être orn^ d^ùne foufe 
d^anecdotes , d^istoires çt de contes 
amûsans , qii'il place dfans rinterralfe 
des services e^ d^ns les interstices des 
mets I afin que les' gens sôBres li^pàr* 

donnent son appétit. ,' 

Sous tous ces rapports, Monsieuiv 
Vous êtes encore le Viçe-rpi du Gour- 
mand empire. Votre esprit naturel | 
aim|it)Ie et enjoué^; votre mémoirie 
toujours [eune et brillante \ vos récits 
d^autant plus intéressàns , que vous 
aves été en relation avec tous ceux 
de vos ^contemporains -qui se so^c 
rendu célèbres par leur^tnJtnA'f Ifur 
appétit et leur amabilité , adbièvent 
de f^iré de Vous dn convive digjjus 
d'honorer les 'meilleures tables , et 
que chacun doit s^^stimeç . hf ureux 



Mil E^itredédifiaio^} . 

Puisse iWimabie Société dont iè« 
intérêts sont deTehus depuis tailt 
d'années les vôtres , dont tous con- 
duisez i^administratioâ avec autant 
de zèle et d'expérience que de lu- 
jniérest et de dextérité^ et que tous 
^Tenez de réinstaller par un coup it 
jamais mémorable de vigueur et d*a« 
dreMe , dans scm ancien domicilé^vous 
conserver long-temps bncore dans son 
sein! Puisse la seconde Année de 
VAltnanach des Gourmands , pa« 
roissant sous vos. auspices 9 ç»Dtemr 
le même succès que la première X 

Jl^ous avons l^honneur d^étre avec 
la haute vénération qvel^on dpit aux 
iappétits de première classe I 

» ikotfstaW^ •. • " ■ '» - l.. \ 

*•' '. ; ; • ;Y9*£.fi^f " ^?"*^^** et.très- 
^ obéissans serviteurs^ 

« . ^ • . • f 

L*AOTÊtJtt. BT I.*ÛDITEilt 



AVERTISSEMENT 

i 

DE L'ÉDITEUR 
( Sur cette seconde .Année. 



ï^ôu s aTÎonÀ Résolu dé ne donner es 
^8o4 <itie le Toluine qu*on vient de 
firef I revu , 'corrigé , et enrichi de 
tontes les additions que douaé mois 
' d'cbLpérienc^etd^Ôfoseryatioris avoient 
buitouâ permettre dY^îre; et ce to^- 
luine seul dévoit composer rëdittoÀ 
3è l^So4 > lorsque notre liibraire noué 
sa fait observer qti^un dtner réckaufTé 
%i^étoik point du goAt des Gouifmandfiç 
^iqu*il falloit absoluittént que des plat^ 
%kitièrediefit nouveaux ' servi sâie^t de 
^asse— pott à ceux qm avoient àéyk 
paru y et qu'ail étoit indiapensabkimeiU 



^ AVERTISSEMENT 
iiëfce«8aire,cLe fournir au Public 9 an 
commencemeiit de dmque année', ^n 
tome entièrement neuf ^ qui augmen- 
teroit à chaque Jour de Pan la collec- 
tion d'un Tolume 9 à l'instar de PÂl- 
manàcli des Muses 9 de PAlmanach 
Littéraire ^ des Étrennes Lyriqaes ^ 
etc. etc. 

Nous ayons eu beau nous en défeii* 
are et obserrer à M f Maradan que le» 
ouvrages qu^il nous citoit pour exem^ 
^le I étoient formés de morceaux en^ 
Toyés aux Éditeui^s ^ qui n'ftyoient 
4'autre embarras que celui d!en fair^ 
un choix quelconque et de les classer f 
m lieu que VAlmanach des Gqu^ 
piands sortoit tout entier de notr^ 
plume } qu'il noua paroîssoit fort difr 
lidle de fournir chaque année enviiroa 
jtiois centa nouyelles pages sur la 
Gourmandise } quUl étoit dangereux 
4'accoler un second tome à un pre« 



t)E L?ÉDiTÉU». 1^ 
ÉÂîêr qui «voit été ayidentent recîier- 
chi ; que les Suites n^toient presque 
{aînàis liÊureuses ; enfin qu^en Litté^ 
ràéurele8aiiîëâr|)rbspér6ient toujout$ 
^yântage que letiri- badets , eic, étd 

'M. Mara'dan nom té fcmàoiisan'ê 
^Cesse par U cfeîii tjûatrîème tcw du 
premier cbïnt du Lutrin ; et comme 
dans le commerce dès manii&éHts'^ 
titisi que daàs celui "des autres dén- 
iées I il faut toujours tourner I^ maiv 
'diandise ati goût he Pacbetéur, nous 
'ayons été forces de céder sur ce point 

Libraire. Onsa coitTalnçrja sanftpein» 
que nous ayons eu d'autant moins dé 
répugnance à y déférer , qiie , toutes 
réflexions &ites^ dans un Ouyra^a 
de la n,ature de celui-ci , et malgré la ' 
inultiplicité des Éditions , la gloire 
littéraire ne sauroit être 9 en yéribé| 
comptée pour ^liiel^ue chose. .> ^ 



^] AVERTISSEMBNT 
. ,H ne Vagissoit donc plu» q^ue çb| 
trouver dans notre çerreau la jûat^ri^ 
^|uQ sejçond ^-jrol^nje de VAlmafiqçh 
des Cqurpà^ds ,y^^t^i np parût, jmi^ 
t^i^t-àirfaii; J^Qd^^e^jau j^remier. . Èif 
relisant la page 56 de notre seconde 
^ct^çir^ wm y a;f qna d^Scouyeftrles 
félémens d# ce . ^Çjcqn^ , yplupie . .dan^ 
ile^pè^e d'ei^a^OTfpntj que ,np?^js. j 
^en9^8 avec j[^'Pv,blJi(;.^deiui. donner 
j\p.\ç>mXAlai^ift^h 4^FrlafidsJ^i\. 
J)i{p]i^^avo|i4s4eîPlî;s,spfjgéqu?au grand 
^eg^e^ des.yraîs^puri^a»ds, .ff9?\» 
;oVvioi^s. rief.dit, df^ns i\os ^i;emièx:es 

' W Quelques pe]SOimes> BiéAieLaprèsaToIr 
{fti cette. oeçoiM^e ^^e^ j, ^v^oient ilçsii;^ i^ 
£(41inaiiâcJ& enti^rcmtentcçnje^qré à laFii9i]i«- 
, dise \ mais après y avoir iiiûj<»ment réfléçlii* 
nous ayons vu, i**. que Te nombre de ces ama- 
teurs sucrés n*'étoit point assez grand pour 
' nous <léterminer à un rel trkTftil *, %^, qu!il 
(étok impossible de mettre dans le d^jij^t 
çeue doM dc.ie) oipi a^if^it le succès. de np« 
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éditions j de$ {^otages et d«s Borssons 
de toute espècej qw nous pourrions 
j^alement nous étendre sur laPàtis* 
série dont nous n'avions parlé qu^ 
£ortlégèxem^nt\ qu^il étolt pei^^-étrp 
«à propos de traiter dans le{)r prdrç 
respectJLf.de.8:qii^tse'&epss., ,q^i ferr 
s^ent les éppqiies les plus renia^quar 
blés -de la iri^ Jtiwnaîne , et a^çquel- 
que détail des différens SerTÎces ^ 
doàt l^ensenible constitue setil u^ di,* 
jier bien, ordpnné 5 que nous^ ppiir- 
Tions^cmîpdiqui^t les Moyens dé g£^ 
.gner ie IV^ppétit , dire quelque chose 

entrées et de nos entremets; S** . enfin qu'un 
i0^vi»gp qmi»'S»Mroi^d!autt0 objet qtî^ les 
.divers e^lols 4# s ocre ^. serait in^cessaire- 

ment un peu fade«,Ces consiJérationï^ nous 

ont déterminé a renoncer à notre premier 
'projet > et à entremêler les services dàris 

notre Âlmima^éh comme ils le sont sur nos 
: talées ,- où Tostifer^it fort ssaïuvaise c^èig^ 

nie dkisr n^étpit composé que du dessert.. 

2 
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des Eailx minërales^ et parler du Sî^ 
rop dé Piinch^ en donnant le secret 
de passer sans ennui uner longue' soi^ 
rée d*hivèr'5 que la partîè dfes Variée 
tés ntitritiTes nous offiroit encore un 
jtliamp d'autant plus vaste à mdissônÂ» 
her^ que nous n'àyidiil^fiLÎt, dansnoë 
pràmières -Éditions, qu'^éntamer eà 
quelque sorte cette récôite'aboxtdante 
d'Anecdotes , de Maj^îm'esetde Prin^ 
cipes alimentaires ; qu^enfin la cui- 
sine^ considérée moralemeilt et plii« 
tosophiquement , étoit une mine qiâ 
n^avoit encore été exploitée par aui^ 
cun Écrivain. - 

Ces réflexions ont éti^pôurltOtts uh 
coup de lumière , et elles nous font 
espérer que le Public recevra ce se- 
cond volume avec quelque ^iadul- 
genoe ; s'il obtient la moitié du suc- 
cès du premier , notre Libraire et 
noUd serons- fort satisfaits ; car on «• 
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peut se dissimuler que ce succès ^ 
tant à Paris qu'à Pannée d'Hanovre ^ 
a été une véritable rage ] et nous pou- 
vons dire avec vérité que notre Opus- 
cule est devenu en i8o3 la FancAoff 
des AlmanacKs. Qu'on nous passe 
cette comparaison^dans laquelle^ abs- 
traction faite de l'Actrice charmante 
qui a créé ce rôle , il y a peut-être 
moins d'orgueil que d'humilité. 

Quoi qu'il en soit|Vol]à donc un set 
cond volume à-peu-près de l'étendue 
du premier | et dans lequel l'on no 
trouvera rien qui ne se rapporte plus 
ou moins directement à l'art alimen* 
taire. De quoi composerons-nouj» le 
troisième? C'est ce que plus d'un lec- 
teur nous a déjà demandé. Il sera 
temps de nous eccuper de cette ques- 
tion versla S. -Martin de l'année 1804$^ 
car ce n'est guère qu'à l'arrivée des 
dindons et des truflbs que notre ima- 
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'^ra l6' liom^ àé légHiUk^ùn ( i^vcm 
4que c^est une espèce dé Lettré de 
créance, par laquelle ces dîplomateiir 
%e font recfonnoltre ^ et se légitiment 
auprès du Jury qui , »0U6 la 2>réBi^ 
dence du célèbre doctetir Ottstftldy'^ 
prononce, chaque semaine ^ sur ieum 
' talehs' respectifs. 

Ces légitimations sont dégustées 
'en ttès - grand appareil et avec une 
rigoureuse impartialiié $'4esi»rî« Soitt 
recueillis dans Tordre des appétits : 
"il est dressé -du tout prôcès-vei^bai \ 
*et c'est d'après son résultat q«e l«s 
prétèndàns obtiennent 'une mention 
'honorable dans VAlmaHoeh dès 
'^Gourmands, Cette voie a pars h 
•jjîûs "sûre four édi£er le Publie ^ et 
l'A'û'tfeuir ne regrettera ni -Ich sbins , 
iii lès iAd^g&8tions qu'elle lut cauée ^ 
^iià'gltiife'ïLaliûnale dans torûtes Ufs 
jtuWiéi^'a*? l»art âKnleittàitfe'i' ibit^r 
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eet ëtabUssemeiit de nouTeaux pro^^ 
grès. 

Nous déplorerons 9 en finissant | la 
perte d^une JDissertation sur la ma'* 
nière d'ouvrir^ de couper et de servir 
les pâtés froids ^ que PAuteur ayoit 
composée avec une complaisance et 
une Yoiupté toute parti cuUère. L'in- 
curie ^ la malveillance ou Tenvie y ou 
plutôt le peu d'ordre quirégnoit alors 
dans l'Imprimerie de M»..>.».| en 4 
fait disparoitre la minute y et les 
Gourmands sentiront bien qu'un tra- 
vail de cette nature ne sort pas deux 
fols du cerveau d'un Homme de 
Lettres. 

N, B» Nous croyons devoir Re- 
nouveler ici l'Avis qui se lit à la fi» 
de la Préface du i^''. volume ^ par le- 
quel nous annonçons que tous le» 
Avis , Docnmens et même Echantil- 
lons | légitimatoirea ou autres | rela- 
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tiis à VAlmaniich des Gourmands ^ 
que les personnes intéressées aux 
progrès de cet Outrage voudront bien 
faire passer à I'Auteub. , lui doivent 
être adressés francs dé port , en sa de- 
meure , rue des Champs - Éiysées y 
n^. 8^ à Paris. 

C^affrancliissement est tellement de 
rigueur, que l'Auteur a refusé jus- 
qu'à des pâtés de foies gras^ venant 
de Coimar , dont ie port n'étoit point 
acquitté. 
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DU COÛP-d' AVANT ET DU COÙF- 

d'après. . " 



J-j£ Coiip-4'aTant est très -peu 
connu à Paris I niais il est fort en 
usage dans le nord de P£urope , 
surtout en Suède et en. Russie. U 
consiste dans un grand verre de Vet-* 
. moutb 9 d'Absinthe , de. Rhum , ou 
même simplement d'eau-de-vie^ que 
Ton présenté à chacun deS'COBTi-ves 
pour l«s mettre en appétit. Ce coup 
se boit .da93S' le salon. Il ^t servi ' 
par le maître d'hôtel , que TAmphi- 
tryon accompagne. C^est en quel- 
que sorte le vin d^honneur. On le 
{î^rse d^ftbord au if ItH qualifié de» 
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conTÎyeSi et ensuite aux autres in* 

distinctement. 

Les sènlîmeiis sont partagés sur c« 
Coup. Plusieurs médecins prétendent 
qu^une 4iqueur spiritueuse prise k 
|ç|in y ou'tout au n^oins long-temps 
'après le àéjeôneri crispe l^estomac 
bien plutôt qu'elle ne le dispose à di- 
gérer \ dans ce. cas 9.\e. G>up -d'avant 
' resserreroit donc ce viscère au lieu de 
le dilater , et produiroit un effet toul- 
<jL-fai]> contraire à celiii qû^ôid s-'eli 
promet. Mais les estomacs russes 
«ont bien plus vigoureux que les 
nôtres ^ et il se peut que Tâpreté de 
ce climats et la rigueur d'un froid 
quî-fai t iottvent desceîidré le'^hérmo- 
mètre à ^ degrés , rendent nécessaire 
•un tel régime. GWt une vérité cons* 
•tante que tous >les ^peuples dti Nord 
font «in très-grand u*sftgefiiilé^4i^«eu«>s 
•«pinitueuses , • sans que leur tempd^ 
ranéenten paroisse altérée Un Frai^ 
•£aisriie>rési6termt pas treîs an^ à un 
semblable régime. On boit dans c4s 
i|^a^->là le rhnm et l'eau « dé «^ vis ^ 
•coifitne cbex noi» le ^ndi \ fe ca|( 
et le vin' de Champagne* 

• <}e§ considérations nous portsAt \ 
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eroîre que le Goup-dV^ant , a usité 
éàxis tous les pays septentrionaux ^ 
et même à Vienne ^ et dans toute la 
haute Allemagne , ne sera jamaift 
adopté en Ftaiice, quélcjueioin qu^y 
«oit portée rimitatioh 4es usages el 

des mœurs étrangers. ' 

• . » ' ■ ■ ' 

Il n^en est pas; de même du Coup* 
diaprés , qui consiste , comme l'oh 
•ait , dans un denn^Terre de Tin pur ^ 
qu'on boit imiliédlàteihent après la 
soupe. Ce Coup, ainsi placé, disposé 
très-bien Pestomac à- t6ét ce qui doit 
le suivre. Il fkifdetfcen^re le potage ^ 
qui a l'inconyéiiieht de gonfler c# 
viscère au lieu de' 1* -^efmplir , >t 
donne du toU aiific flbi^s, de la force 
aux ducs ga^rîq'ùe:^^ de TactiVité ail 
mou'vement'pérîstaUmue j »si'BécesA 
«aire à la digestion. Il passe à Parii 
pour tellement sali&fâit*é^ qu'on ^ -dît 
J)roverbialeîhent quelle- éoup-d^aprèl 
met un écu deiiidinsdaiis la bourse du 
inéd<3cin. Cequ^ilya de sûr , au moin^i 
c'est que personne n'en paroît incom- 
modé. Les dames séftil'es se refusent 
en général au Coup -d*« près, ellei 
préfèrent celui du milieu. 

Maia si le Ooup^d'tprès est ferow ' 
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diocre»; mais le yin ordinaire ^ qoi 
se b^t à tousries repas , qui estrex-» 
cipient de presque tous les mets y doit 
toujours être franc ^ naturel , vieux \ 
bien choisi et bien en boite. C'est une 
'vérité qu'on ne sauroit répéter trop 
souvent* Mais il en est à Paris de ces 
objets 9 comme de beaucoup d^autres ^ 
on y donne plu« à rosténtation qu'à 
la bonté réelle. Vous trouverez dans 
la garderobe des incl'oyabies à têt« 
noire ^ dix babits contre une cbe« 
mise I et dans la cave des riches vAr 
siiteuX) du vin extmordinaire de 
toi^s les pays , et pas une bouteille 
qui puisse résister à l'épreuve déci«^ 
•ive du Coup'd* après. 

C'est ce qui fait que dans plus d'une 
maison l'on a adopté Pusage de boire 
de la bière à ^ordinaire , et jusqu'à 
i'apparition des vins fins, parce que ce 
breuvage est ie seul qu'on n'ait point 
encore imaginé de falsifier à raris. 
Ceux dont l'estomac est assea chaud 
ff>our n'être point incommodé de cette 
^isson pendant le repas , font biem 
de s'en tenir à ce régime. Nous in» 
vitons les autres à y substituer l'ea» 
pure qui ^ dans tous les cas | e^ 
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Lé l'otage e;it.«]i;i ^n^ ,cp .^u-eit 

ficej j ^^trà-db^ç.qHe. i|9n.rsenJ[f,fLçn£ 

Joit^étreoQ^i^bfiiié de vi^i^e à a^or 
^er nnp idée juste du festin i à-j^cùr^ 
prè^,CQi^iAerouTer)vce d!'vA,Op^râ- 
comigt^e îpit fuamonçer Je »ijet dé 

J^i^i, jsi le dkipr.est tpg^lji yt 
iDQinp<^iié,sejalemei\t «de mets ordipa^ 
j^9^^ .de .yii^deA x^Jtie^.» grillées <Ht 
JbaiUUiea^ ïe Ppt^e i<4% êtije ^n 
.sJQypÀe Po^iAe hqu^gQOi» } ^t^qupîqup 
fie» s^UciS de so,Ttp5S^ jpasçent poi^r 
être PalpH^bet d^i]fiUtci»û»i.i^iêre| elles 
jppat jpji^ j^a^ei^ex^ hçnne» lu^on ne 
Jc"ç<oit tPW3<î 9rtm>rP,9<»^eAu i|atu. 
jrîri.4w^d(? >, pour ^(r^i^iÇB tait I un 
foin, une patience et une s^ryeiU 
JaAcejBû^tinns ^ dQnt pen.de gen^i|on^ 
.capabLçs ^ œaiadoiit i^s JCen^niçs soi^t 
,c^pen4aiit plus mi^c.eptibl«ft que les 
j«U44<4er6. ^ 

Mai» H le ,dix>.^x içftv iK^nf«ction;iié 
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dans les grands principes de Virt , I^ 
Potage doit s^en ressentir , et doniier 
un avant • goût delà science et des 
grands talens de l'artiste. Dès- lors il 
doit être plus ou m'oins composé y tels 
que sont ceux à la Julienne , à la chi^ 
feuade 9 à la princesse ^ en profitç- 
rotles , à Pltalienne , à la Turque , à 
laliôusaide , à la Jacobine , à la fambe 
de bois 5 et si c*est en maigre y aux 
soles ^ aux écrevisses , de macreuses , 
aux moulée , de bajrbotes 9 de bro- 
chet., aux huîtres,^ etc. On en sert 
également de Perdrix., de Pigeons ^ 
de Poulardes, de toutes sortes de 
ï^oissons , aux ttuiTes , aux m^caro^ 
nîs , etc. Dix volumes ne suffiroient 
pas pour dôritièr la recette de ton^ les 
Potages. connus^ iNôus nous borne- 
rons à celle du !pôt^ge à ia Caiteranî \ 
qui ne se trouvé dans aucun dispen* 
saire , et qui nous aiété vivement à^ 
mandée par lin grand* noifabré d'àr 
mateurs. , * * . • . j. m 

Il faut d'abord àe procurer devéri^ 
tables macaronis de Nâples , et -d'ex- 
cellent fromage 'diéf Parmesan : cefe 
deux articles se trouvent î^commô 
Von sait j eâ j^irôntière qualité ^ scdt à. 
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là Traie qui file | soit ciies M. Co* 
razsa , soit au ntagasiii dltalie , ru» 
Pavëe-S. -Sauveur i 

D^excellent beurre de Goumal on 
^Isîgny , selon la saison , chez M. 
Tlieuriot , à la Halle : 

Enyiron'deux douzaines de foieit 
de poulets cras 9 d^ine raisonnable 
-grosseur, cnez M. Corcellet, chez 
M. Chevet, oii à la Vallée s 

Du céleri et de toutes sortes de lé- 
gumes potagers 5 tels que choux , ca- 
rotes, panais , navets , poireaux , etc. 
• ' On commencé pur hacher bien m^ 
nus les foies de poulets , le céleri et 
les légumes. 

- On fait cuire le tout ensemble dans 
une casserole avec du beurre. • ' 

Pendant ce temps on a fait blan- 
chir les macaronis, on les asvaisoum, 
•de ♦poivre et d'épiées Qnes, et on les 
laisse bien égolittei*. 

- - On prend en»!>itèla»oupiérequ\M|l 
«dciif mettre ^it* tftble^ «t qui doit pooi^ 
'^t^r aller sur le feu^ - * 
' '^Ondresse aû'fondtitt lit de mao»» 
♦onis; - • • { 

- ' Par-dessus tmrlif du hachis précit^ 

Enfin un lit- de «fromage de r-a 
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On rec6Biyaenoe enttiite dat^ Jt 
Aiéme ordre | et l'on élève les aseîsee 
de ce bâtiment jusqnes vers les bords 
4e la soupière. 

On la met ensuite sur un fyst 
doux , et on laisse tnitonper le toict 
«pendant un temps cenvenabt^^ 

Ce Potage est: 4e Tinvention de M» 
Camexani, ancien Seapin etsemair 
nier perpétuel de la Comédie Ifs^<^ 
iienne^y qui est aujourd'hui au Théâtre 
de la rue Favart., sous le nom d'O»- 
.péra-eomî^ue i^tPun des plus érur 
-dits Cosifiiiltpib qu'il y ait «eii France» 
il ion tég^lç s^riki^eut^lies'amis. C'est 
uu manger délicieux ^ e.tle.principis 
4d'ub tiÊs ^ grand ncjmbred-indiges* 
tions* .j 

. . Cet illustre Potage renrenoit y dit* 
«n, il y a deux ans». à ving^ éoua. Il 
«n coutecoit {plus de tref te au)ou^p 
dJhuique tous les articles qulle^ooM* 
|Miéent| comme toM ceux, de pre- 
«lièrejiéQessit^) ,ont presque »dpiibl» 
de prix , grâce au .mouQpoile . '^m 
exerce impunémeilt eur tOPA les vob* 
jets de consommation* C'est dans cp 
geiire ce que' lV>n!>sut. .msingeh de 
•waîikur jetjiiu'pbi^' 4iiti^gué^ bt , 
seul ^ il eût suffi pour étabii|tijijéy]|^ 
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X^i^m de. M. Camerani , «^11 n^étoît 
sorti de son cerTcaii , fécond en st* 
vantes recettes, une fouie d^autres ra-* 
goûts qui attestent desconnolssances 
infinies dans toutes les parties de la 
cuisine. Nous nous bornerons à citer 
certains Escargots qui , cuits à sa nia>» 
oière ^ raient mieux que des ortolans. 
Nous en donnerons quelque jour' la 
recette. 

Pour en revenir aux Potages | nonji 
finirons par observer que le meilleur 
touillon s^obtient avec la viande la 

S lus fraîche j et que les morceau^ 
a bœuf GU^on doit préférer poiir s^ 
procurer d'excellent^ ^oi^ge ^ $ni^t |^ 
tranche , la culotta , li^s charl^Qiinées l 
le milieu da trumeau i ]e b{^ 4^1^^* 
loyau y et le gîte à la noix. .L% pQ.înt(^ 
de la culotte et la. poitrine squt 1^ 
pièces les plus propres à aefvir suf 
table. 

. On mange rarement ^p boni^ef ^m^ 
pea dans les grandes ç^isia^S| pu;ç^ 
qae Tpn 7 puise àçfa^qi^çii^sia^t 4ai^ 




coqtraire % le ppJrfMft'fjSU .est Vçk\^ 
9ri«ti|tfd , celui aiaqi^el on 'WP^^ 
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tous ses soiiFS. Un bon Potage est î« 
dîner du pauvre, et c*est une jouis* 
sance qui lui est souvent enviée par 
l^omme le plus opulent. 

X>E8 AMPHITRTOlfff» 

Je fais grand cas des gens qui don- 
nent à manger , disoit un jour à TAn- 
' teur de cet Ouvrage une marchandé 
bouclrère de la Halle , qui le prenoit 
pour un traiteur. Les Gens de Lettres^ 
(dt surtout les gens de la Cour d'au* 
trefois , en disoien.tde même des Fer- 
miers-gënéraux dont ils venoiént ré^ 
èulièrement entourer la tiMé. Un 
nomme en place qui veut se faire des 
créatures; un poète de qualité qui 
cherche dips' prôneurs^ rambitieux 
qui quête des protecteurs ; Thomme 
riche qui veut faire .parler de 'lui ; It 
traitant qui cherche à se faire pati- 
donner son opulence ; enfin le minis* 
tre qui veut être cité pour un grftn4 
homme dxtat ^ n^ont pas de moyens 
plus sûrs pour parvenir à leur but^ 
que de donner à manger. La table est 
un centre autour duquel se forment 
toutes les réputations ; c^est nn théà- 
>tre sur lequel il n'y a jamais d^ 
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chute ; et il est prouvé ipi?oniie yef- 
roit jamais tomber de pièces nou- 
▼elles , si leurs auteurs pouvoîeut , \f 
jour de la première représentation ^ 
donner à diner au .parterre* .^^ 

' Il n^y a donc point de plus bei^U 
rôle à jouer en ce bas monde , pou[r 
un komme riche> que celui d'Amr 
phitryon. Mais nous ne cesserons Je 
le répéter dans cçt Ouvrage y Parge^t 
.seul ne suffit tms pour avoir une 
bonne table. Tel dépense beaucoup^ 
qui fait très-mauvaise chère. Tel au- 
tre 9 avec une fortune médiocre ^ 
donne dVxcellens di^iers. Tout di^ 
pend des soins | d^es <»unoissance8 ^t 
des études que Pon a (aites dans toutes 
les parties de Tartidiment^ire. L'état 
d'Amphitryon veut , comme tous les 
autres , un noviciat , et il est encore 
plus aisé de gagner rapidement nno 
immense fortline , que de savoir s'en 
faire honneur. T«l homme qui^ de 
laquais d'iïn Agent de chance y de 

f arçon de caisse ^ et d'agipteur au 
•erron , est devenu , en peu d'années, 
millionnaire , se trouve incapable de 
gouverner comme il faut sa cuisine e^ 
«a cave. Il ne suffit pas d avoir passéi 
•a Tic% rincer des verres % pour etrt 



3o JtnHûtittcn 

éonncflsseur envias ^ ni d'arôlr donné 

d^8 assiettes à tout le monde > ponl: 
*savblr ordonner un bon repas. ' 

* La subite opulence qui a mëta^ 

niorpbosé tant de yalets en Midas^ 
ib^a aonic porht tourné au profit de la 
^oiit^se dans ses rapports avec \k 
'(oniie chèfe ; il n'en est pas de cH 

ioiétie'r comhie'di^ beaucoup d'autres^ 
*et ce n^èst pks ëti èôtnmençant par 
ifiti'e un Sosîe , cjiie l'on apprend àdej- . 
^venir un Àmipliitryon. 

On voit , par ce qui précède , ^u6 
lu ce rôlea de lM<^^at, il offre auseî 
T)eaùcottp. de ' difEcnltés ; et pour le 
bien remplir , îl faut joindre à nn^ 
t)onne éducation , une connôissancé 
Wssi profonde des hommes que 'de 
la boniie'cihêre. Cela parottra un pa- 
radoxe à betitiôoup de gens , qui pen^ 
èent 'qu'avec de l'argent , un Bon cui^ 
Minier , lin maître d'hôtel intelli« 
gént ) etl'fenvie de faire parler de soi ^ 
rien n*est plus fabiie que d'avoir Une 
bonne maison et de tenir une exceU 
lente table. 

C'est -une WailUe erreur ^u'uno 
telle bpîiliJon.I) 'abord , il est prouva 
qu'un nomme qui ne se connoit point 
personneil^iQCint dans le grand art èé 

faire 
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faire bonne chère , et qui est forcé der 
s'en reposer sur ses domestiques , tant 
^our sa cuisine que pour sa cave y est 
toujours mai servi et mal abreuvé. 
Une délicatesse extrême dans le pa-* 
lais, afin de poilVbir eacercer dans 
toute leur étefidue-, -tous les ressorte 
àé la dégustation'; est la premièra 
qualité néces8aire>à tout homme ja-; 
K>ux de se faire 'honneur' de ses vi« 
▼res et de ses boissons. Ensuite des 
soins infinis sont indispensables , si* 
l'on veut exercer y dans le choix de» 
alimens 9 cette surveillance sans la-^ 
quelle , trompé sans cesse , on se ruine 
tons acquérir de réputation. 
* Il faut de longues années ^ des cor* 
respondances sures , une activité sans 
bornes et une attention continue pour 
former et pour entretenir une bonne 
cave-, sans laquelle on ne peut méri- 
ter le renom d'un véritable Amphi- 
tryon. Les neuf dixièmes des ta oies 
de Paris sont mal abreuvées , parce 
que Ton en abandonne le soin à des 
iripons de sommeliers , qui s'appro- 
"visionnent ehez des marchands de 
■vin plus fripons encore. A peinjs en 
existe-t-il deux dans'la capitale qui ne 
firelatent pas leui^s viA9t Ce sont.de|[ 
a.^/»« Fartiç. 4 
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«jj^poîsonneura, publics , sur le«jk|iiel^ 
1^ police m saujroit y^Uler avec tcop, 
^e soin. Si donc on veut des \ym nt^^ 
titrais et de première qualité , '\\ ia^l 
eb^plument ies tirer ea droitvre t et 
^Açore avoir dapa cka^ue vi^nobU^ 
Igsinoiiimé >un eonioiissioBnaire'sur Iq 

SoAt y la probité . et la surveillance 
uquel on,|^ui89eco9»:pter \ ear la plu«^ 
Îart des co0miissÂ((ita«jre& en vins. de[ 
I. Bourgogne 9 de ia Cbampagne ^ 
du Bordelais, travaillent eux-mêmea 
^e$ boissons avant «le les. livrer ai| 
commerce. Il, £iut ^^em^arer dea vin^ 
^ le;ur descente de la cuve , comm^ 
Ton ^^emparoit autref(ûs d'une jeun^ 
fille à 'sa sortie &a couvent , lors- 

tu'on Touloit, étre.à-peurprès sûf 
'avoir une épouse sans tache : encore 
y a-ton souvent été trompé , rieH 
notant plusr^re en ce monde qued^ 
vin naturel et qu'une jeune personne 
lout-à-fait innocente. 
. Les qualités morales ne sont pa^ 
9ioins nécessaires à un AmphitrvoH 
que toutes celles que nous venons d'é* 
liLumérer. Co^imentveut-oni en ef* 
iÇet , qu'il ras^emb^e des convives ai-» 
l?iables y et qu'il, les s^sortisse , s'il 
%'a pas un taç| j«#t«| ttne^ grande «on-^ 
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0f>ikniirce des k«iiiiiies , «t cet Hiage 
du inonde qui ne 8^C€<{ui<^rt foînt danà 
les liTres , et qui cependant est n né- 
oessaire à oûwl qui veut tenir une 
bonne maison , et qiii a mis son 
amonr -propre dans ^es «uocès de sa 
table ? On ne sau^oit man^r sana 
panses pendant «inq heures | tel txk 
celleiit^ue soitiedinerçetl'homi&e^ 
créatnrefoibie etimpiiiésantè , trouvé 
Ineivtèt , bêlas! devl>omesà sona)!*^ 
petit. Le mangeur le p'.us «Rtiépid<» 
iMt rftfsasîé lorsquVi a niHle tour deé 
ieoaL preniierssérviceav et c\gt adoré 
que i^on sent la nécessité dVivoH* trti 
^isin ahaaUe , et de pbiiivoir canseÉ^ 
«vecUn } car y dan» les BOA|»reux rtt»> 
semblemens ntttriti&y il est itopôs-^ 
nfbied^tabUrune<ôoniwr8ation giénéi 
t«le . Mais souyent ies coii vives ne sis 
eonnotssent point entr^eujc ; et si 
l'Antpkitryon 9 qui doit les ^nnoitrè 
tous f n*9L pas pris le soin de les p4a*^ 
cer convenaUelnent ; ils retrouve- 
ront rédproqjjMieAt pamlysés. Nou« 
Indiquerons dans ta suète de eetOu^^' ^ 
Yrage , sous le titi« du Voi&irmge â 
ûibie , des moyens d^y parvenir sesid 
êikibavras et ^ns ^con ru^oii , >et nofijA 
pensons que odt:>arui:èe «te t^era pa* 
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VvLVL des xnoin^vtilefr â eetix qmdflefw 
chetit à faire . ^^ns l!Almanach des 
Gourmands \ leur courfi ,de bonne 
clièi*edans toi^^e^on éi^ndue. 

Après avoir rapi dament parcouru 
les tonalités les plus néceasaires à ac- 
quérir pour! /détenir un bon Amphi- 
tryon ^ qu'il nous soit permis de dé« 
plorer l'ingratitude, dont ^ en gêné* 
rai \ on paiie aujourd'hui ceuxquî ei^ 
remplissent de leur mieux tous leè 
devoirs. Les convives se font souvent 
un jeu de rembarrai de celui qui les 
reçoit ; ils s'amusent. à te. tourner en 
ridicule; iU. s'étj^blissjent ées cen* 
«eurs et se% juges » vcoiûme si c'étoit 
vn droit qu'ilsj&ilssent > en entrant ^ 
acheté à la poçte ; et bientôt l'on sifr 
fiera les maîtres de maison , comme 
les élèves de l'École Polytechnique^ 
sifflent régulièrement , au Théâtre 
JFrançais ^ les auteurs à<bs tragédie^- 
nouvelles. : , n * 

Nous ne saurions :trop nouséleyec 
contre une ingratitude aussi révàl* 
tante. Un bon dîner étant l'une dès 

tlus grandes jouissances de la ^ vie 
umaine 9 ne doit-on pas. avoir quel- 
que recpnnoîssance.pourv Ipelui qui 
^ous'le procure y et qui prend tant d# 
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pose 'pour nous faire manger son 
[M'en ? Au lieu de le persiffler et de 
l^utrager ^ occupons- nous plutôt à 
l'encourager paV des louanges don- 
nées à propos sur ce qu'il nous sert ; 
payons notre écot en joyeux bons 
mots ^ en saillies aimables ^ en cou- 
plets erotiques , en fines reparties , en 
historiettes amusantes et courtes ( i ) ; 
et songeons que ^ loin de cfaercber à 
décourager ceux qui mettent leur 
amour-propre à nous bien nourrir ^ il 
i^ut au contraire les stimuler par des 
éloges. La Révolution a tellement 
réduit le nombre des jVmphitryons^ 
qu'il faut tâcher d'en iaire renaître 
l'e8])èce. £n nous occupa fit de leur 
gloire 9 non s traTaillerons à multi-* 
pUer nos plaisirs. 

DU »i JEtTIf E n. 

Depuis que, grâces rtux change- 
mens opérés dans nos mœurs ^ à noa 

(i) Courtes surtout, cet* est très- essen- 
tîcî à tftble, o\\ , selon le conseil judiciéuîè 
donné par Madame Geoiffrin a un jeune 
provincial > il faut se. munir <de grands^ 
a)ut^iu( etdepetites.histoires. • 

4. 
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boreaiix dSilIaires , et 4 nos- e{ i éculà *»- 
tions iMurairM y on dine , à Pïiris^- - 
beaucoup pl«e tard que Toa-n'y 8(M>- 
Boit dii temps de Ginurles yllly 
te Dëjeâner est devenu un repus 
impcKtant. Uaa>lMi68e de thé ^ d^eoii 
detilleiil:) et même de café au faîCii 
tel qu^on le £ftbrique à Paris ^ ia» 
suffifotent pas'pour atteindre Undlner^ 
qui ne parent presque jamais aTifnt' 
six heures du soir« L'estomac a be^» 
soin dViiimens plus substantveket^de» 
boissons plus généreuses ^ pour n» 
point murmurer pendant une attente» 
Missi longuei Aussi les Déjeuners &: 
la fourchette ^ dédaignés autrefois. 
par les sémillans petits « maîtres de^ 
nos salons dorés y et renvoyés comme 
des usages grossiers ^ aux gens dt^ 
peuple et aux voyageurs ^ ont-ils pria 
depuis Iqng-teovps une faveur ex- 
trême parmi tous les personnages 
un peu maïquans ^e la Douyetle 
France. Les affaires n^e comtneÂceiH! 
guère avant dix heures ^ et dès midi 
et demi ou une heure ^ Tappétit se 
fait sentir ; alors une table d'acajou, 
est couverte de dix sortes' de viandes. 
Iroides et de flacons de différens Tins ,• 
et les heureuse du jour donnent un" 
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Si quelques nets cK^HclissoJit-sotifT 
fertsà ce repas, ce so^t desnevibreS' 
de Tolaille en papillotes de madame 
Httfdy y des |>6tfli»s à in tati^are , oti 
tout au moins des petits pâtés au jus 
êse "M. Rougeft , ées rognons et aéà 
•animées, fies pièces de résistanice y 
les «adaées de Tolaille | ^t tospiMés de 
gibier )ot»nit le plus grand rôie dans 
ee* repas préparatoire , dont ks buU 
tresdn célèmts Rocàer de Cancaie^ 
toBt pendant presque tout PhiYer !• 
préface obligée. Ainsi réconfortés^ 
nos illtistres et modernes Midûs^ re- 
montant eonnneils peuvent dànis leutif 
csibric^ets meurtriers, «otitent à do- 
nouveMes affaires ^ et , brusquant 
lortune , se iiv^nft- à la soif de Voi 
atec une ardet>r d^atitati^ pins grande ^ 
qu^tts'sentent bi€^ qi^"^ etf iaut beau<J 
eoiip pour sdUt^ir plr»nda«ift lottg'^ 
l^inps VoFdtiiairér'sbrtfptueux auquel 
ils se sont habitué^^' 

•Mais ce régime opni^nt ne ss^rott 
convenir à Thumb^ rentier > ni au 
modeste nourrisson dés Muses. Xi^ 
revenu du premier n^y suf£roit pas 
pendant huit jours , et Timaginatioit 
de t^LfUr^se trou^eiroit hï»uX^t piaca*^ 
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ly sëe par l'fwage habituel 3'uii« nonr- 
riture aussi solide. Lorsque Boileail^ 
éisoit qu' 

Horace a bu fon noiil cp^nd il voit lei Mé&adct y 

il n'entendoit , point parler de no« 
Déjeuners.: ^\\, est prouvé que bi 
diète ralentit la circulation du sang et 
des idées, et éteint la verve poé- 
tique 9 il ne Test pas moins que de^ 
alimenssiu^plens., solides et opimes ^ '. 

S ris avec excès ^ la paralysent bien 
avantage. 
Cependant Pheure du^ dîner étant 
pour eux ' à - peu - près la même f 
il a foUu chercher un moyen de ^£^1:^ 
tendre sans souffrir, et saisir un mi-» 
lieu raisonnable è.i\trp la tasse de thé 
et les pâtés de jambon, ce Trouver 
une substance tout - à -ia - fois légétre 
et substantielle y , ^mie, de Testomac 
ej;. de l'im^giiv^tipui , agréable' au 
goût et peu dispendieuse ^ facile, i^ . 
préparer , et.qùMQus. yji p.etit voluine 
renfermât des 'priitcjpes assez nutri- 
tife pour permettre d'attendre saji^ 
impatience un dîner tardif ^ et néan* 
moins pas. assez solide poi^r etiipê-* 
cher d'y faire honneur » : tel étoit 
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le problème qu'il falloit expliquer, e^ 
le chocolat Ta résolu. . 

Le chocolat n'étoît «n France , il 
y a vingt ans, que le déjeûner des 
vieillards ; il est devenu aujourd'hui» 
celui de tous ceux qui veulent con- 
server la fraîcheur de leur imagina- 
tion , ou dont les facultés ne sauroient 
sMlever à la hauteur d'un poulet. 

Mais de cette adoption presque 
universelle, il est résulté de graves 
mconvéniens. La préparation . de 
cette substance é toit autrefois con* 
fiée aux seuls apothicaires, et tout 
au plus à deux ou trois fabricant 
habiles, qui , comme les Meunier^ les 
MUlerant et \^kDuthu ( i ) , a voient 
su mériter la confiance du public, 
4ant ils sont encore digjnear. Leurs 



(i) On nous a reproché de n*avoir point 
padé de M. DurAu dans notre Itinéraire nu- 
tritif, premier voliTme dse cet Almanach> 
^ ce Reproche est d'autant, n^ieux l'ondé f 
que beaucoup de çoi^noisseurs regardetot 
sa faorique comme la première de Paria. 
Nous nousenoccu{)erons avec <P[uelqu*éten- 
due dans notre troisième Année ; et nous 
espérons que l'on pardonnera ce retard aa» ' 
désir que nous ayons d'offrir tm article plu» 
oomplet sur cet Artiste célèbre 
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cbnnoîssances et leurs talens ëtdîèiït 
les garans de leur probité, et tous 
les chocolats sortis de ces fabriques 
étoiént sans doute plus ou moins 
bons, mais généralement salnbres. 
Mais aujourd'hui que le prodigieux 
débit de cette substance a tenté la cu- 

})idité d'une foule d'ignorans et de 
ripons , on court à chaque instant 
le risque d'être empoisonné , ou du 
moins gravement incommodé; et^ 
comme le remarquoit judicieusement 
tin amafeur célèbre de Saint- Ger- 
main»en-Laye (i) , que ses relations 
multipliées àyec FÉspagne ont rendu 
bon juge en cette partie , il v a tels 
chocolats à Paris dans lesquels il en- 
fre de tout | excepté du cacao. 

Des pesanteurs d^estomac^ des di- 
gestions laborieuses, et quelquefois 
des obstructions , sont Is suite trop 
ordinaire de ces préparafions insalu» 
bres , souvent oftéme délétères. 

Dans des circonstances aussi im« 
portantes , nous croyons que c'est 
rendre un service signalé au public ^ 
et principalement aux Gens de Let- 
tres , que de les entretenir encore 

(i)M.deVaUar]r. 
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SvLn artiste habile, daps cette partie | 
et qu'on doit 'distinguer des mille et 
im fabdcaBS qui depuis quelques an-* 
liées surgisse&t dans toutes les rues* 
Cest donc M • de Bauye que nous leur 
indiquons de nouveau ; £!• deBauvei 
ancien apotbicaiire à S. - Germaia-en^ 
Laye > où il % exeroé pendant quinst 
fins la pKarmacie avec Komneur , el 
gui vient de transportera Paria y rue 
Saint * Dominique , n^. lO^O) fau- 
tymrg S.-'Gennain ^ ses pénates et sa 
fabrique' de chocolats^ depuis leog^ 
ten^ en réputation. U en fabrique ém 
toutes les sortes ^ à tout pri;( y 8e)o]| 
la méthode des Italiens et des Es- 
pagnols \ et totis sont également salu- 
brea> Maïs nous recommandons sûr* 
tpu^ aux personnes maigres, aux inAî» 
viduft CSvÇOiçkymes » qiû veulent cte* 
eer ée Têtre , l'uitage du célèbre th^^ 
colat ^nalepfiqu^y préparé ausalep 
de Perse y ccir il eat tout-â-la-fois légev 
et nutritif, Il convient aux coixstitu^ 
iioxis fbibleS) aux poitrines délioa^ 
tesi aux perso^nns attaquées de niaf 
ladieet chroniques y etQ« Biles y trou^ 
verpif^t.vine.liQurritiAre îtgréable et w» 
Jlutaire y et reprendront à vue d'osii 
lu^^tabgnpQiQl tana bquel il n'oxiatè 
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ni beauté rii fraîcheur. Rétablît' sa 
sauté^ et conserver en même temps ses 
charmes y tout en déjeunant avec d'ex- 
ceilent chocolat ,' cVst un secret dou'-^ 
biement ptécieux^ les dames qui lisent 
cet Almanach,, nous sauront gré de 
le leur indiquer; et lorsqiiè leurs 
regards se porteront sur les glaces de 
leurs boudoirs, et qu'elles y contcm- 

Î)leront avec orgueil et satisfaction 
es ri>se8 de ietîr- teint et la fraîcheur 
d^une peau douce et* fleurie , peut- 
être un sentiment de reconnoissance 
«e reportera-t-il sur l'Auteur de ce 
petit Ouvrage. O utinam ! 

V • DU DrKEB.. ' 

• Le Dîner est l'action la plus inté*- 
. ressante de chaque jour , celle dont 
on s^acquitte avec le plus d'empres- 
sement , de plaisir et d'appétit. It n'y 
a guère que les sots et les maladéè 
qui n'attachent point au Dlnertbute 
l'importance qu'il mérite. Une co- 
quette renoncieroit^ plutôt à plaire, un 
poète à être loué , un gascon à être 
<ïru sur sa parole , un comédien à 
être applaudi , un riche Midas à être 
encensé', que les sept huitièmes deà 
Farisiop» Àf^^.Uft bpn repas. JE^us 
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arons toujours été surpris qu'aHCun. 
Auteur n'ait trailé cette matière avec* 
toute la gravité dont elle est digne , 
etn^ait écrit plàiiosophiquement sur ie 
Dîner. Que" de.choses ii y, avpit .à dire 
sur cet acte mëmorable qui se renou* 
Telle 365 fois par an ! 

Si, par quelque événement im- 
prévîi , par quelque cas fortuit , par 
quelque circonstance forcée , lemo-. 
ment du Diner est reculé ^ seulement 
d'une heure ^ voyez comme toutesies 
mines des convives s'alcmgenty cofutaie 
la conversation la plus animée lan-» 
guit tout'à'Coup 9 comme tous les 
visages se rembrunissent ,y comme 
tous les musclis zygomaliques so 
trouvent paralysés , eitûn comme tous 
les yeux se tournent machinalement 
vers la salle à manger ! L'obstacle 
cesse- 1^ il ^ le maître d -hôtel i^X^, ser* 
viette sous le bras, vient «il en£n 
annoncer que l'on a .servi, «e. seul- 
mot fait l'effet d'un talisman \ c'est ^ 
une parole magique qui rend à chacun 
sa sérénité , sa gaîté et son- esprit. 
L'appétit se' lit dans tous les yeux^ 
l'iiilarité est dans tous les cœurs, 
et la tumultueuse .impatience avec 
kqu^iie cbacim va prendre ^ poesea- 
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faon de son assi^ette , est un signe ma-» 
nifeste et cectain dé Punaniinité des 
vceux et de Paccord des sjensations. 
La Nature reprend doàc alors Vius ses 
droits^ et dans cet instant du jour le. 
flatteur même laisse Uxe sa pensée 
Sur tous les^traLts de son visage. 

Après c|uel(|nes cérémonies j^ que 
les personnes bien avisécA ont* Tat- 
tention d'abréger en mettant d^a- 
yance le nom de chaque eônyiveï 
sur claque couTert ^ dans l'oi^dr^. 
de leur appétk connu ou présnupi.é ^ 
oa s^assied ^ et le silence , d'abord gé^. 
néral, atteste le fbvçe e| Vu«niyer-^ 
•alité des sensations. Unpoiîa^ bi4^ 
lent { tel qn^ doit être) ne dWiiftU^ 
pptnt l'action générale ; on diroît quei 
tottSiles palass sont pavés en niosaïqiley 
OEU qu'ils puissent de tous kspûvi^ 
léges de r£spagno) incombustible. 

Cepetidant l'Ajmphitrycm y qui doit 
moins s'occuper de raisonner ses morr 
oeaux <^e du soin de garnir W as- 
siettes ) divise avec art U çiiJk>tlei 
trtBodilante dHm bœuf gr^s^ et a^le^* 
n^ant entourée d'un coxdoiii végét£il 
qui «'est interrompu <(ue pat des pj- 
lastrcs de lard. Une saace aux? to«-' 
mate» eu le laeiiturda a{^j:i|ite da 
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Maille , de Bordin , ou même de Le 
Maoùt , sert de stîmtiLant à ce pre« 
Biier pisCt ^ le foirdémieBt solide de 
tout Diner , et te seul mets dont per* 
sonne ne se lasse ^ quoique! se repro* 
éutsè nne Ibis chaque jour. 

Fendant ce temps , les iiors*d*œu* 
Tre stimwlansdisparoissent, et les en- 
trées qui se mangent après le bouilli 
donnent le temps de découper iea 
relevés qm ont remplacé ies pota^s» 
JLxL AHemàgoe, en Suisse^ et SeeoM 
presque tout le Nord, cette dissec^ 
lion e^t confiée à un offiôier ad hoç 
qni s^en -acquitte avec irae dextérité 
pen commune : usage précieux , qui 
épargne ^u maitre de la maison et 
aux convives un temps qui peutétrd 
beaucoup mieux employé. Cet usag» 
tourne aussi à ia gloiiie des grosses 

Sièces q«i , découpées se^lon les r^les 
e Part , parois'teat dans toute leur 
splendeur. Il coope court aux céré-* 
monies inutiles ^ et va au-devant do 
h timidité , puisque A%s asstiHte» 
chargées circulent à la ronde, et que 
diacun ee ^eit soi-même selon son 
goût et son ap]}étit. Faisons desTOSux 
pour qne'4>9tte 'heureuse méthode soit 
adox>tée enf «ance ^ surtout éKEL% les 
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gi:ai!ds repas. Il ne manquera plus 
rien alors à notre. Nation ^ ppuv mé- 
riter une prééminence complète dans 
le grand art de la cuisine et de la 
table. ' 

Cependant le r^i paroSt 9. et son 
fumet délicieux aiguHionne tous le» 
appétits, et les prépare à de nouvelles 
jouissances. C^est alors que les vins 
d^entremets commencent à paroi- 
tre y et que les langues se délient. 
Le Tin de Bordeaux, celui de Bour- 
gogne , et surtout le pétillant vin 
d'Aï, font circuler à la. ronde les 
propos joyeux , les bons mots et les 
traits délicats ; c'est le moment des 
déclarations et des demi*confidences. 
Chacun alors a de l'esprit ou veut en 
montrer ; et comme, rien ne rend 
plus indulgent que la bonne chère y 
tous les amours-propres sont satis- 
faits. Dans if s festins d'étiquette y et 
même dans les Diners somptueux^ 
l'entremets, au lieu de faire partie 
du second service , forme un service 
à part. Un énorme pâté venu à grands 
frais de Toulouse , de Strasbourg , de 
Chartres ou de Périgueux , occupe 
alors gravement le centre de la table, 
et la nàanière de le découper est elle 
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fietile un art i m portant et trop pctt 
connu. Des entremets dans lesquel» 
le gëïiie du cuisinier a épuisé toute» 
ses ressources pour relever la sa- 
Tcur des végétaux , lui servent d'a- 
. colytes 9 et les extrémités de la table 
réservées au petit four, aux crèmes ^ 
aux friandises j attirent alors la prin- 
cipale attention des enfans et de» 
dames. Les Gourmands leur aban* 
donnent volontiers ces agréables co- 
li£cliet8 \ car tout bdn mangeur a fini 
son Dîner après le rôti, ce qu'il mange 
au-delà n^est qu'une affaire de com- ^ 
plaisance ou de politesse. 

Mais c'est précisément parce que 
Pappétit est en général satisfait au 
.moment où ce troisième service se 
produit sur la scène , qu'un artiste 
habile ne doit rien épargner "pour le 
faire renaître : c'est là son triomphe ; 
jmais ce triomphe est rare et difficile ^ 
et Icfs entremets sont ordinairement 
l'écueil où les plus grands talena 
viennent faire naufrage. Tel a brillé* 
avec éclat aux entrées , aux rele- 
vés, et même au rôti , qui volt toute 
sa gloire s'éclipser à rentremets \ il 
pàht devant un plat de cardes ou 
ime jatte de blancrmangeri et n'est 
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plus alors qu'un hornsc^ ordimiSwB. 
Les entremets sucres ofireut moina 
àe gloire ^ sans doute ^ mais aussi 
moins de difficultés; les pâtisseries 
et les crém«s souffriroient plutôt la 
ibédiocrité que les entremets po« 
tagers. 

Qu'offrir à l'appétit après trois 
services aussi variés ? Le dessert eàfr 
au dîner ce que la girande est au- 
ieu d'artifice ; c'en est la partie bril- 
lante , celle qui demande la réunion- 
d'une foule de talens agréables. Un 
bon officiel^ doit être tout-à-la-fois- 
glacier 9 confiseur^ décorateur, pein« 
t^é, àrckiteote, sculpteur et fleuriste. 
C'est dans les repas d^apparat surtout 
qu'on voit ces talens se développer 
de la manière la plus étonnante. On 
a vu des fêtes où la dépense , pour 
lé dessert seul^ s'élevoit à plus de- 
dix mille écus. Mais comme ce ser* 
vice parle plus aux yeux qu'aux 
autres sens, le véritable et fidèle 
ôourftiand se contente de l'admirer. 
Uii morceau de fromage altérant oa 
apéritif est d'un plus haut prix pour 
lui que toutes ces pompeuses et bril- 
lantes décorations. 

Les gkçes ibnt partie du dessert | 
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nm t^est^enoore un art à petit | et 
lés habiles, eiaciers sont presque aussi 
lares que les -bons rôtisseurs. Une 
savant eet^rfai te distillation du câféy 
suppose encore un mérite binent; 
Biais qiii sait lui conserver habile** 
ment tout son- ar^;ne, et ne lui ries 
(aire perdre^de son huile e«8enHel)«? 
M. de Bellay , an<||iei on doit Part de 

Kèparer ie café sans ëbuUition. Cette 
»isson esten générai mai préparée, 
même dans les maisons les plus opu* 
lentes^ et fait souvent queiVm sou- 
pire après i^arrivée des liqtfcfurs de M. 
Le Moine , de M. Noël la Serre, ou de 
M. FoUoppe, qui nous «mpéchent de 
gretter celles des Isles , et dont la 
plnpàrt isembienty par une combinai- 
son admirable, 'laisser, dans la bouche 
an véritable échantillon de tous lea 
parfîtms de PArabie« 

Ce n'é^t ici qu'un coiirt ap perçu 
d'un plaittîr qu'on peut renouveler 
trente fois par mois. Autrefois Taris 
possédoît un gtand nombre ^le taUét 
a^hôtesy où , avec lUie grande activité 
. et quarante, sous tournoi», on par- 
venait à diner as^z bien. Anjoar- 
d'haï , les avantages de ia boim» 
cfaè» sont dàièéiAinéa^ à tràs-hotti 



56. Almanach 

prix , chez beaucoup de restanratetiTS.' 
IVous avons pris soin d'indiquer dans 
notre Itinéraire nutritif les meilleurs 
et les plus célèbres. Nous n'y re- 
viendrons donc point ici. ; mais , à 
en juger par les réunions nombreuses 
qui se formerit tous les jours dans 
les vastes salons de M, Grignon y 
de M. le Gacqu^ et au Rocber de 
Gancale , il faut croire que ce sont 
en ce moment les trois endroits de . 
Paris où il se contracte le plus d^'n- 
digestions , et où il est le plus doux 
d'en prendre. 

© tx o o u t E ».• 

Depuis qu'on dîne à Paris à Six " 
heures du soir , l'on n'y goûte plus. 
Il n'y a guère que les enians et les 
écoliers qui pratiquent encore ce 
repas intermédiaire ^ . dont Uusaga 
s'est maintenu dans quelques pro- 
vinces éloignées ^ à la campagne ^ 
et -en général partout où les mœurt 
patriarchales ont encore conservé 
quelque empire. 

Ce repas ^ il faut en convenir ^ est 
vraiment celui de l'enfance et de la 
maternité. Quoi de plus touchant en 
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effet que de voir la tendre mère de 
famille , et toute la petite bande 
joyeuse , rassemblées autour d^une 
table chargée de' fruits , de laitage > 
de pâtisseries fines , de confitures ^ 
et de biscuits ! car ce sont là les élë- 
mens du Goûter. Les préparations 
camassières , les légumes même et 
les vins capiteux en sont pour jamais 
bannis ; et si quelque liqueur fisr- 
mentée y est sou (Ter te ) pour accom« 
pagner Torgeat , la limonade et lea 
sirops rafralcbissans ^ ce sera tout au 
plus un vin muscat ^ dont la douceur 
et ronctuosité plaisent singulière^ 
ment au jeune âge et au sexe aimable 
qui s^en rapproche par ses goûts. 

Dans les Goûters d^hiver , la châ- 
taigne nutritive joue^ sous le nom 
de marrons du Luc ou de Lyon ^ Tun 
des. premiers rôles; et le cidre d^I- 
signy en est l'accompagnement né- 
cessaire. La bière , même la plus 
douce 9 ne convient qu'à des hom-. 
mes 9 son amertume ne plait guère 
plus aux dames qu'aux enf'ans. 

Quoi de plus délicieux qu'un Gqû-* 
ter champêtre ^ fait à l'ombre d'un^ 
«iant et vert bocage 9 sous la voûte 
azurée d'un ciel pur et serein^ ou soua 



vn ^berceau de pampres^ dont:le« 
jappes appétissantes et dorées de^ 
cendent .jirsques sur la table de ce 
joyeux. festin ! Un tel repas n'est pi£s 
seulement celui de Texifance ^ tous 
les amis de ia Nftture sont faits pour 
en sentir le charme; une gatté folâtre 
en anime toutes les scènes^ et la 
beauté timide et modeste ^ assise à 
ces charmantes agapes auprès de soà 
vainqueur , goûte plus délicieuse* 
ment encore le sentiment d'untendrç 
ftmour Tdvemeait partagé. 

Mais no:us autrei») tristes et corrom- 
pus habitans des villes ^ nous som* 
mes devenus , par nos mœurs et pas 
nos habitudes , tout-à-fait étrangeztB 
à de telles jouissances. Les scènes 
cbampétses ^''existent pour nous qu'à 
rOpéra , où les bocages ne sont qu0 
des lambeaux de toiles peintes , oii 
les bergères n'offrent que des yisageft 
flétris^ barbouillés de fard ^ où les 
bergers dansans ne sont que des San* 
teurs en équilibre , et oùlesmeilleùi's 
mets ne sont y au grand déplaisir des 
Courmands , que des morceatix de 
carton diversement coloriés. 

lif s Thés ont été substitués à Farîii 
«ux Goûtas ) mais quelle diljE!érencé ! 
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On do/uie ce nom à un repas qui se 
cert entre deux ou trois keures (ta nia^ 
tin y où le thë se montue à peine ^ 
ipais où les grosses piécçs ifi fpUr ^ 
4e boucherie ou de gibier | les YtnA 
capiteux et pétillans ^ le puneh 9: 1a 
1)icIiop et le vin nuptial (1) > «e trou-^ 
vent en. abondance. Un tel repaa n9i 
convient qu^aux Crésus de la qoii,<^ 
telle France. Un malheureux reniietf 
B^en pourjrQÎt parler que surpwd'e 9^ 
il vaut donc mieux n'en rieh dire. 

Parmi les nations qiii ont long-temps 
conservé l'usage du Goûter dans toutet 
sa splendeur, il faut surtout distin-^ 
guer }a natiopç& helvétique. Ce n'est 
point chez elle un repas d'apparat 
ou d'étiquette ; c'est un repas qui se 
s^rt to\i8 les jours ^ ^t le seulauquel 
on invite les étrangers. Vers les cinc^ 
heures du soir, la maîtresse deiia- 
maison fait elle-même , au. milieu du 
salon ^ du thé très- fort , 4}tl'adou- 
tissent à peînç quelques goutte s d'une 
crê^|e onctKe^çe; de Wges tartine» 
iç pain beurré l'accompagnent. Tel; 
*<>— — — '^ ' I ' II' " ' ^ 

• (*) ^?W •^'* <^ctte décoiiTcrte nouyelle 
1% trôisiâiie A»née 4e VAfmameh dtê Gour* 

yr(an4s, ... 
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est le Thé suisse dans toute sa ai m- 
plicité. Mais , dan« la plupart ' des 

' maisons opulentes , on y ajoute du- 
café , des pâtisseries légères de toute 
espèce ^ et dont plusieurs sont encore 
inconnues à Paris , des fruits confits 
ou glacés } des macarons , des bis*- 
cuits, du nougat, et même jusqu^à 
des glaces. C'est, comme l'on voit, 
un véritable repas qui , quoique assez 
Toisin des deux autres , ne leur fait 
et n'en reçoit cependant aucun tprt , 
tant les estomacs suisses ont une émi- 
aente supériorité , même sur les- es-» 
tomacs parisiens ! 

Ces Goûters , quoique bien moins 
dispendieux que les Thés de Paris , le 
font cependant encore assez. Aussi 
a'y en a-t*il jamais plus de cinq à 
six par jour dans chaque ville , ce 
qui iait présumer qu'ils sont fort 
nombreux. Au reste, oh y mange 
pendant toute la soirée, car des ser- 
vantes fraîches et jolies font conti- 
nuellement le tour des tables de jeu, 
portant des assiettes chargées de frian- ' 
dises , dont il se fait une prodigieuse- 
consommation. On invite à ces Goû- 
ters par cartes^ comme à des festins 

. #A règle. Lss Franjai;» qui voyagent 
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ont d'^abord quelque peine à 86 faire 
à ces usages ; mats leurs estomacs 
se mettent bientôt tellement à Pu-' 
nisson , qu'au bout de quelques 
jours 9 ils ne lecèdent en rien à ceux^ 
dû pays ; il faut même , en leur 
faveur , doubler quelquefois les ap« 
provisionnemens (i). 

Dans quelques grandes yilles dd 
France , chaque baptême est encore 
l'occasion d'un grand Goûter 9 qui 
porte le titre de collation , et où les 
friandises abondent. C'est cependant^ 
moins lin Goûter qu'un Ambigu ^ 
puisqu'on y sert des viandes chau- 
des et froides , et que l'on y boit du 
vin. Mais comme tous les services 
sont confondus en un seul , on ne 
peut donner à ce repas le nom de- 
souper. Cette méthode est fort bonne ^, 
lorsque le service esc entièrement 
composé de choses froides; mais elle 

" (i) Tels ëtoknt du moins les Thés en 
Sttisse, en 1776, 1788 et 1789, époques des 
trois Voyages qu'a faits dans ces contrées ^ 
fluors sî heureuses, TAuteur de cet Ouvrage» 
Nous ignorons si , depuis que nous leur 
avons inoculé le fléau de notre sanglante 
Révolution , ils;M)nt restés fidèles à ces dé* 
Mcieiises agapes* 

6 
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est perfide quand il y a des r6lis et de» 
entremets 9 qui doivent être servie 
brûlans y et qui alors ne sont pas. 
miéme tiôdes.Ii fiiut s'étou£fei; afin de 
pouToir les manger à leur point. 
• Si l'on veut avoir l'idée d^un vé.- 
19 table. Goûter y il faiU en cherçker la 
description dans, la Nouvelle Hél6ïse« 
QéM% que donnoît wadame.de Vol- 
mar ^ dans son Elysée 9 méritoisnt. 
-«érkîvblement ce nom \ on y trouvoit: 
réuni to,ii.t ce qui peut rendre un tel 
festin agréable. 
. I/'on a tellement perdu à Paris 
Ukabitude des Goûters , quUis ne se 
retrouvent plus , même aux tbèses 
m aux distributions de prix des pen-> 
aiotnnftts,;' en sorte que quelqu'un 
qiii Toudroit en donner un, com- 
posé selon toutes les règles de Part^ 
se tfouveroit assez embarrassé^ d^a<*< 
bord pour le cboix de l'heure, en-. 
s.vnte powr celui de,s alimens* Forcé, 
de recourir à son imagination y ilpour- 
rpit s'égarer. Nous' croyons donc 
devoir rappeler ici quelques prin- 
cipes généraux qui , dans ce cas ^ 
devront lui servir de guides. C'est 
liar-^^ que i^ous terxniiperons ce|:^ 
articid. 
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AncQjï mets chaud ^ aucun aHvenC 
^graB ne doit s'y montrer. Une tourte 
«monstrueuse ^ mi - partie ^ doit ooctt- 
^r le centre de la table , en sortarit 
«Kl four de M. Cauchois ^ de M. L^ 
blanc, de M* Lesage oa de M. Geôiige: 
^uz deux boufs y un gros fromage à 
la crème , à la vanille ou à la rose-, 
et nn fromage mi-fouetté et mi-glacë 
finx pistaches., lesquels sortiront de 
^hez madame Lambert^ qui, depuis 
ia retraite de Madame Laban , eA 
j?egardëe icoonne la meilleure crè«' 
jnière de Paris , ou de chez son digne 
Xival^ M. Coupé. Six assiettes de si»- 
jie^bes. iriiits:, selon la saison y et 
choisis chez la veuve Fontah» y ou 
«chez M. Auvrai y flanqueront la 
tourte. Aux quatre coins , des brio-* 
ches de MM. Lesage ou Rouget ^ 
des meringues à la crème de M, "Roxi* 

£t, de M. Perrier, son élève, ou 
M» Bénaud) des gâteaux d^ab« 
i)eiBse , et des tartelettes mi-^parties 
de M» George, ou mieux encore dei 
fanchonnettes de M* Hôugèt (i) > et 
■ ' ' " ' ^ • 

(i) Voyt\i sur les Fdnehoru elles fort- 
Mhbnnêttes ç la troisième Année de VAlma* 
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desgàuflres à la flamande de M. Van- 
Roos-Malen , dressées en pyramide ^^ 
•fermeront les quatre angles de cette 
.friande arcliitécture -^ ée& assiettes 
<de confitures pèches et liquides de 
JVIM. Du val , Rousseau , Oudart ou 
Berthellemot , du pain d'épice et des 
massepains de M. Hémart^ et des 
biscuits 9 tant en caisse <^u^à la cuil* 
1er , de M. Roufiet , se glisseront 
en forme de hors-d oeuvres dans tous 
les vides du service. Quant aux bois* 
«ons 9 d'excellens sirops de MM. Tan- 
rade , Martin ou Foiloppe , ou du vin 
de Frontignan ^ de quinze ans, de M** 
Tailiieur , rafraîchiront, en les hu- 
mectant , les gosiers des jeunes con- 
vives. Si l'on veut , en finissant, les^ 
parfumer avec d'excellentes liqueurs ^ 
on trouvera chez M. Noël la Serre ^ 
et chez M. Le Moine , les meilleures 
de Paris, et chez ce dernier une crê'me 
d^Arabie , qui est vraiment du velours 
en bouteille. L'adresse de tous ces 
fournisseurs se trouve dans la pre-^ 
mièrc Année de VAlmanach des 
Gourmands; ainsi rien de plus fa- 
cile^ avec quelques louis, de donner 
pu Goûter aussi bon que recherché , 
et dont l'exécution grayeroit en ca- 
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ractères sucrés , dans la mémoire de 
la génération qui s'élèye , UannÎTcr^ 
saîre du i8 brumaire, jotir dont nous 
goûtons , depuis plus de quatre ans ^ 
les douceurs. 

Si cette petite fête pouvoît rame* 
lier , à Paris , l'usage des Goûters ^ 
nous aurions acquis , en l'indiquant 
ici , des droits à la gratitude de Pal- 
mable enfance. 

Dr ffO tT FE A. 

Si le déjeûner est le repas de» 
amis , si le diner est celui de l'éti- 
quette ) et le goûter celui de l'en- 
Émce- ) le Souper appartient princi» 
paiement à l'Amour. Son heure , la 
plus voisine de celle du berger, son 
moment qui est celui du repos et de 
la cessation des devoirs et des af- 
faires ^ enfin le doux éclat qu'il 
reçoit des bougies , tout concourt 
à le rendre favorable auac amans» 
ajoutons aussi que les femmes sont 
plus aimables à souper , qu'à toute 
autre époque du jour 5 on diroit que 
plus le moment d'exercer leur iné- 
vitable empire s'approche , et plu# 
«lies deviennent tendres et sédui- 

6. 
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santés. Là i^uit est {libiir elles le t^i^p» 
de la souveraineté et de rirrésistible 
séduction , et elles le savent si bien , 
que plusieurs ont fait divorce total 
avec le soleil. 

Le Spi:^per n?est pas seulement le 
repas de PAmour 9 il es|; encore celui 
A^ApoUon, C'est alors que les bons 
niots circulent , que les saillies àbon-* 
dent , que les aimables reparties, so 
succèdent et se pressent ^ et que 
chacun s^e (Force de montrer l'esprit 
qu'il a 9 celui qu'il emprunte chaque 
ipatin, et même celui qui lui man- 
que. Les Gens de Lettres sont alpirs 
plus sémillans ; le besoin de plaire 
anime chaque convive ^ et mille traits 
ingénieux 9 qui partent de tous les 
Coins de la table , font ressembler 
t/à repas à un feu d'artifice brillant 
et bien servi* 

Tels étoient , d\i moins autrefois ^ 
les Soupers de la bonne compagnie 
de Paris : ils n'existent plus que dans 
la mémoire de ceux qui ont eu le 
bonheur de s^y trouver. Là , chacun, 
et oit véritablement Français , c'est»: 
à- dire, aimable, avec cette grâce, ce 
tact } cette légèreté qui n'appartien** 
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niMit Tndment qu'à cette heureuse 
Nation , la Muie qui cdtmoisse le 
plaisir^ et suïtcmt le ^làiair de la 
conrersation , parée que , seule , elle 
sait tout effleurer ayec un charme 
indicible j sans jamais s'appesantif 
sur rien : c^e^t Pabeille qui suce 
toutes les fleurs tans se reposer sur 
aucune. Tous les au^s peuples do 
TËnrope dissertent et disputent i il 
n'appartient qu'au seul Français de 
•avoir conrerser. 

Que sont deTehus ces Soupers dé- 
licieux où tout ce que la Cour, la 
Ville et les Lettres ofîroientde plus 
aimable , se trouvoit rétini dans lea 
sanctuaires de i'Opui^cë ; où régnoit y 
bien plus que dans la république qui 
bsur a succédé 9 cette égalité san^ 
laquelle tous les plaisirs sont nuls ; 
où le rang, la' naissance, Tesprit et 
la fortune, ne se montroient que- 
pour lutter d'aménité , de goût et de 
giracesç ofù nulle supériorité ne sefai- 
soit sentir, parce que l'usage du 
monde avoit appris* à ménager tous 
Ites amours-propres ; et où la beauté 
du jotir , le poète^ à la mode , le mi- 
nistre tout «puissant et le courtisan 
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en fayeiir paroissoient confonâussons 

les drapeaux de la véritable liberté ? 

Hélas! Us ont. disparu dans ce 
torrent révolutionnaire qui a tout en- 
vahi ^ tout ravagé. Nc^is les avons vu. 
remplacés par ces Repas fraternels , 
faits sur le bord des ruisseaux de 
chaque rue ^ et dans lesquels régnoit 
cette fraternité de Caïn et d'Abel^ 
affichée pompeusement sur tous nos 
édifices^ car ja.tnaiâil n^y a eu moina 
de liberté et d'égalité en France, que 
lorsque toutes les maisons en por- 
toient renseigne sur leurs murailles» 

Les mœurs 9 les fortunes, les di- 
gnités, le ton, l'esprit, tout achangé; 
et quand bien même quelques-uns 
des éiémens de ces réunions précieu- 
ses subsisteroient encore , il seroit 
impossible de les reformer, aujour- 
d'hui ; ni les personnes , ni les esprits ^ 
ni les discours ne pourroientse trou- 
ver au ton du jour. 

Comment souper dans une vîUe où 
l'on dîne à six heures , oik les spec- 
tacles finissent à minuit , où la fureur 
du jeu s'est tellement emparée de 
toutes les sociétés , que l'on y voit 
{usqu^à d'anciens marquis^ d'ancienst 
conseillers de cotirs gouveiaines , de» 
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'iremid maîtres de tripot 5 où la plu- 
part des riches manquent de con* 
noi^sances et de savoir - y ivre , les 
femmes , d'esprit et d'éducation j et 
où Pon ne connoitra bientôt plus que 
de nom , la politesse et les égards ? 

C'est, en vain «ju^on a cherché à 
substituer les Thés aux Soupers : riei|L 
ne se ressemble moins , et les éiémens 
qui composent èeux-ci , sont dans 
une divergence, une opposition com- 
plète avec ceux qui constituoient 
ceux-là. Aussi ces Thés dispendieux 
qu'on ne rencontre guère que dans 
les lâaisons opulentes , ne ressem-» 
blent à rien , parce qu'ils rassemblent 
tout. L'esprit et la gourmandise sont 
également déroutés à ces repas bâ-*' 
tards. On n'y trouve ni conversation y 
ni entrées , ni bons mots 9 ni r6tis. 
Sur la table, de grosses pièces froides, 
qui ne sont guère plus faciles à digérée 
que les gros Midas qui sont autour } 
des calembourgs au lieu de bons 
mois; des pointes au lieu d'épigram- 
nes; de la licence au lieu dsgaité'^ 
et pour assaisonner tout cela , un ton 
auquel ih est impossible aux restes 
. infortunés de la bonne compagnie 
d'autrefois de pouvoir s'accoutumer. 



^joutons qu'il yTègne souvent mie 
lirrogance qui contraste singuliére*- 
jnent avec le régime républicain; et 
que les Ducs et Pairs de la monarchie 
jétoîent beaucoup plus polis qul$ te» 
banquiers et les fournisseurs de In 
république.. 

Il est impossible que Pusage des 
Soupers renaisse tant que nos mœurs 
et nos habitudes n'ayront pas pris 
unefiutre direction. Il ne reste guère^ 
à deux heures du matin ^ à un homme 
sensé y que le besoin d'aller dormir '^ 
^t c'est précisément aloçs qu\>n le 
met aux prises ayec ces tristes f^mbi^ 
gus y qui ne sont guère faits pour lé 
réveiller. Les femmes ont cessé d'être 
séduisantes y parce qu'elles ont cessé 
d'être modestes. La pudeur est Palû* 
ment des désirs ^ et l'on n'a rien à d»« 
mander à celle qui ne se soucie pluà 
de rien cacher. 

Lés partisans de l'usage actuel ci* 
tent avec .emphase le mot connu Au 
fameux médecin Dumoulin , qui ai-- 
soit ne s'être jamais relevé pour un 
liomme qui n'a voit pas soupe. Nous 
convenons de la justesse du mot , mais 
non de celle de son application , et 
nous osons mettre en fait ^ue les 
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Thés. â^ikâjourd'Hiii enfantent plus 
d'indigestion» que les Soupers d'au- 
trefois. D'abord rien n'est; meilleur 
^our un estomac btén rempli, qu*und 
éôuTersation aimable , Tive e!t en« 
jouée ; et i\ est prouvé que Tactioiî 
et la. parole aide puissamment à la 
digestion. Ensuit jb ces Soupers com-* 
itteâçdîeht à dix heures , etnnissoient; 
au plus tard à minuit. On ne quittoit 
pomt la tabte , pour aller se coùcber |, 
comme on le fait si poliment au jx>ur<i 
d'bui. On passoit dans le salon > où la 
conversation se continuoit avec d'au-' 
tant plus de cbarme et de Kbertë.^ 
qu'elle n'ëtoit phis contrainte par hi 
présence des domestiques. Ç'ési ctlofs 

?î*oii passoit en revue là Cour , lai; 
iilé et les Ministres ; qu'on racon- 
toit à demi - voix l'anecdote scanda- 
leuse , i'épigramme et le couplet dit 
jour. Enfin, c'étoit le momep.t'deà'. 
Confidences, et rarement celui oit 
les parties de jeu occupofent la so* 
oiété. Pour un Aoxtame d'esprit , pouç 
un observateur, cette heure étoîit, saisis 
oiontredit, la pluy agréable. 

Que Fon compare à ces conversa-» 
tlons , ceUes qui succèdent aux Thé» 
âctue|8.*«. nous now dispenief ons ^ 
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Sx plus d'ua motif 9 d'en entf epi*en- 
e ici le parallèle. 

. Mats c'est assez parler du moral 
âes Soupers ^ faisons maintenant la 
part du Gourmand ^ et disons^ , en 
sinissant ^ un mot de leur composi- 
tion nutritive. 

, Un Souper dans les régies ^ ne dif- 
£ère du diner que par l'absence de la 
soupe et du bouilli. Ce dernier est^ 
remplacé par une trés-forte pièce de 
^pucherie , ou , trop souvent 9 par 
iin dormant économique qui garnit le 
milieu de la table , ai^ grand préju- 
dice de Pappélit de ceux qui l'en tou«. 
rent. Cette forte pièce est ordinaire- 
ment une longe de yeau dePoutoise^ 
farcie , du poids de vingt à vingt-cinq 
livres. Deux très-fortes entrées occu-, 
pent en regard les deux bouts de la ta- 
ble \ . huit entrées ordinaires et six 
Hors-d'œuvres complètent ce premier 
service 5 le rôti et lesentremets, abso- 
lument comme au dîner } le dessert 
de même. Mais les glaces y sont d'o-» 
bligation stricte , et l'on sait combien 
M? Mazurier , artiste moins connu . 

au'il ne mérite de l'être, est babile 
ans çttte j)artie. On sertl^ liqueur 

et 
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«t le café après le Souper , comme 
après le diiîet. Ce café , vu l'hêTlre J 
doit même élre très-fort. C'est le cas 
de tenir ses convives éveillés 5 et il 
est encore plus aisé d^. réussir avec 
« bon café j qu^avéc une bonne con- 

L'usage des Soupers est tellement 
foMtlié k Paris , qu'il est peu de res- 
taurateurs lûtti se soucient d'en enire- 
^ertdre. Wous pensonâ cependaM 
tju'un Scnjpfcr de la main dû célèbre 
M. TailUeiir ( qui vient de servir ué. 
dincfr (l)à Wois louis par téle , sana 
le \iti , qui sera noté dans les annale^ 
de la gourmandise ^ et qui fait le prlus 
grand honneur à M. des AndroùiiB 
qui Pa dotiné ) , confectionné , servi 



( 1 ) Ce r<»pa^ a été cité à Paris comme un 
modtite. M. 4k»8 Ândrouin** en «Tcrtt ftban- 
donné laciirection à M. TuiNie^tir. qi|i avCMC 
^urni )tt»<|»es aux u&tensT]:e^ cfe la çni* 
sine , et qui mettoit hn-iuéme sur table, 
d'est <lans ce moment que le consul Cam- 
^àcér^H jjarat A satisfait de Pensembîe et 
des détails du scirvîce^ qu'on assure ^uè 
dans un transport d'entiiousjaanie , il dit à 
rentreprcaeur : « M. Taillieur , pn nt dine 
»> pas mieux que cela çlie^ moi v. Quel 
éiogfi en peu de mot) i 

a.^iïi# Partie. 7 
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et abreuvé par lui , pourroît en fair^ 

renaitp le goût. O utinam, ! . 



DV DESSERT 



Considéré dans ses rapports avec la 
• décoration et avec la friandise. ^ 

Nous avons dit plus haut que le 
Dessert est aux services qui le pré- 
cèdenA 9 ce que la girande est au feu 
dWtiEce^ et si cette comparaison 
n'est pas exacte dans tous ses rap- 
ports, l'on conviendra du moins 
qu'elle fait très-bien comprendre que 
le Desbert doit être la partie brillante 
d'un feslin 5 que son apparition doit 
surprendre , étonner, enchanter^ 
ravir les convives ^ et que si tout ce 
-qui a précédé a satisfait pleinement 
le sens du goût , qui n'est autre chose 
que l'appétit bien dirigé, le Dessert 
doit parier à i'ame, et surtout aux 
yeux : il doit produire des sensations 
ce surprise et d'admiration , qui met* 
tront le complément aux jouissances 
que Ton a goûtées depuis le commen- 
cement du repas. 

Mais cet art, comme tous les au* 
très y n'a fait eu France que dç très- 
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IcnlJs progrés , et il a encore cela de 
commun avec tous les autres arts, que 
c^est aux Italiens que nous en sommes 
redevables. 

Autrefois nbs maître? d'hôtel n'a* 
voient trouvé d*autre système d'ar- 
rangement que dans là grandeur des 
pièces et la forme des plats : une im- 
mense profusion, qui n'étoit accom- 
pagnée que par une lourde élégance y 
tel étoit alors tout le mérite des tables 
les plus splendidement servies. Cette 
somptuosité grossière attestoit si l'on 
veut l'opulence , mais rien en elle 
n'aniaonçoit le goût et la délicatesse, 
Xe tableau des noces de Cana , du 
célèbre Paul Véronèse , qui se voit 
au Muséum de Paris , peut donner' 
une Juste idée du genre de décoration 
qui régnoit alors. 

Lorsque l'art dit confiseur eut été 
perfectionné , l'on imagina de servir 
les Desserts dans un nouveau goût. 
L'heureux assortiment des fruits na- 
turels et des fruits confits servis en 
même temps, conduisit à l*idée de . 
représenter et d'imiter les arbres et 
les arbustes qui les produisoiehti on 
en composa des dessins variés, on 
en forma des vergers délicieux qm 
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i'r^p{saient agiéahiemeiit la vue, *ow| 
en stimulant le sens du goût. Le« 
Italiens , qui fuient les inventeurs d^ 
ce genre , le portèrent à un très-hau^ 
degi é de perfection. 

On crut donner du mouvement et 
^6 la grâce à ce service , en couxraut 
la table de plateaui: de métal vernis , 
q^^'engnite on décora de glaces. Avec 
^es sables diverseiuenl: colorés , oa 
4t3ssifia desflHurfr) on reproduisit Pé- 
légaQçe et la variété des parte^r^^, 
^t Ton complet^ PilliHiioB en gfkTvX^f 
iS^ut jCes parterres de. petites, fi^j^re* 
.en sucre , aux^^uelles on donnoit teui!$ 
véritables côu]eur^ : on oroy^it vpîr 
une société él^fi^te et choisie se pr<v 
mener sur un OQuKngria émaiilé A^ 
f^e^t^* - 

Ce nouveau ^enre d* Ivxe n^ayoî^ 
.pâini pénétré en Ftai^i^i^i même d^ns 
•les" beaux jours de l^ouis XïV \ il 
étoi t encore incpi^nii à ces m^gni^uefi 
jTêtes de Versailles de 1664 et de 1666 , 
dont Molière nous a donné de si beUe« 
descriptions. Les premiers plateaux 
sablés parurent au mariage de Louis 
XV, en 1725 \ ce fut pour la reine 
Marie de Pologne, son épouse, quUU 
/urei;it faits ^ et^cette princesse^ élevée 
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4ajis le mziUieur et dan^ Pobsi^rîtéi 
et qui passa 4^ la petite ville de Wis^ 
semboiufi sur le premier trôoe du 
monde) dut être aussi frappée que sa^ 
tisfaite de cette sorle de décoration. 
Comme tout s'encbaine dans les 
arts y et qu^il est de leur nature d^aU 
1er toujours pu se periëctionnant ^ 
jusqu^à ce qu^ils déclinent , cette dé-» 
couverte en fit naître d'autres beau- 
coup plus riches , qui offri rent le dou- 
ble luérite des dinicullés Taincues ^ 
et du plus séduisant coupd^œil; 
. Desforges , père d u célèbre- au teu » 
de la Femme jalouse ,. de Tom-Jonrs 
à Londres^ et de quelques Roniara 
très-gais , dont U a tort de rou^ii 
aujourd'hui ^ et qui avoit' autant 
d'imagination dans cette partie dea 
arts 9 que son fils en a depuis fait Toir 
en Littérature , étoit oljOfs le premier 
décorateur de Paris. Ce ûxt hii qu» 
introduisit dans les De^sserts. la ver» 
dure, feinte ^ qu'on B''y connolssoitl 
point encore \ il sut lui donner un si 
grand air de naturel et de vérité , que. 
ce geme de décoration fiut générale*- 
mçnt adopté , et lui mérita une repu-, 
tation qui a survécu à sa ])ersonne et 
i Qes ouvrages. H^ Lorjne qui lui 

7- 
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«ucc<!*c!a ^ suivît les mêmes procédas \ 
et sains y déployer cette profond ietilr 
d'imagînafion et ce génie créateur . 
qui avoient immortalisé Desfarges y 
il trouva encore quelques lauriers à 
moissonner dans cetle carrière , et se 
distingua surtout par un g<^ût trés-> 
ïeeherché, et qui" lui mérita le titré 
de Fleuriste de la Cour. Mais cet ^H 
a pris de nos jours un nouvel essor ; 
il se ressent de la perfection à laquelle 
nous avons su porter tous ceux qui 
tiennent au dessin et à la cuisine 5 et ,• 
grâce aux découvertes de l'artiste 
habile, qui est reconnu aujourd'hui 
tans cantestatio» pour le preiïiier 
dans ce genre, cet art est porté à uir 
point fail peur étonner les artistes 
eux-mêmes , et dont on'^e le croyoit 
pas suscei^tible. 

Cet artiste , M. Dutfoy^ a appeler" 
l'architecture au secours de' Ift déco- 
ration. Ses prédécesseurs noïis of-^ 
froient des vergers , des gazons et de«* 
parterres; lui, construit des palais où 
teus les ordres sont réunis , dont les 
proportions sévères , le goût parfait* 
et Timmense étendue, alteslen-t vrai-' 
ment l'homme de génie. De ses iâàin« 
]i;^bil69 sortent des temples suimon*' 
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tés d'un vaste dôme, d^ine élëganto 
coupole, ornés d^un immense péris- 
tyle, de galeries à perte de tu e, et de 
portiques élégans. 1a%^ colonnes, les 
entabîemens, les cltapi teaux, les frou<* 
tons, les arcki^tra^es , Us coraîclies ^ 
etc. ^ toot est construit s^on les prin- 
cipes de r»rt; les^rofilsen sont a'nne 
pureté remarquable, et les omemens 
d^Bn excellent goût. Chacun de cea 
temples est décoré des attributs, des 
emblênies qui caractérisent la divi- 
nité à laquelle ils sont dédiés , de 
manière que , grâce à M. Diitfoy , 
Ton peut apprendre k mythologie 
sans sortir de table. 

.'•D'éléganè bosquets plantés d'ar- 
bustes imités de manière à produira 
la plus parfaite illusion , ornés do 
groupes et de figures en biscuit d© 
Sèvres de la plus riche composition ^ 
i>ccoropag!>ent ces palais et ces tem- 
ples : ils donnent en quelque sorte le 
mouvement et la vie à cet intéressant 
t-ableau, et le jeu sa^vamment combiné 
des lumières , fait de cet ensemble un 
spectac'e presque magique. 

• M. Dutfoy ne s'est pas borné aux 
ressources que lui présentoit rarchi- 
tacture^ il a cberçhé dans la pyro^ 
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tecknie de nouveatuc moyen» dé Ta-» 
rkr nos pfaisirs ; et les feux d^artlfice 
qu^il adapte à ses décorations ^ et qui 
naissent du milieu de si&s palais el} 
de ses temples ^ produisent un efiet 
plus aisé à imaginer qu^è décrireu 

A Pinstant convenu on met le &« 
à une mèche soign4hsement cacliée ^ 
^\ qui dure pendant quelques minutes* 
Tout-à-coup te temple se couvre de. 
|eux odorans et de toutes couleurs y 
mille gerbes s'élancent jusqu^au pla- 
fond. Les convives y dont les yeux et 
Todorat jouissent tout-à-la-fois, sont) 
placés soùs une voûte d^tincellea 
namboyantes. Le bruit , Todeur efr 
l'éclat de ce spectacle imprévu cau- 
sent un enivrement universel , qiief 
ne trouble la crainte d'aucun danger ; 
«ar ces étincelles , maigre leur éclat y 
§ont tellement innocentes , que les 
tissus les plus légers n'en reçoivent 
aucun dommage. On conviendrai 
qu'un Dessert ainsi préparé est une 
véritable féerie j et que Pon ne sau-*» 
Toit terminer d'une manière plus écla* 
tan le et plus vi ve un repas somptueux:* 

On pense bien que M. Dutfby a 
de8 a&siett«*s montées en tout genrijft 
et dans \it dernier goût ^ pour eaiK>i«n 
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;«r-ses palais ^t se« ten>ple$, Ceii^p 
qui en doiUeroient peuTcnt sW cor- 
yaincre en allant visiter son atelier 
et 8f 8 magasins , rue de PArhre-Sec ^ 
n^. 233. Ses talens lui ont niëritéle$ 
regards du Gouvernement ^ dont il 
est le décorateur (i) : il est digne 
d'être celui de to^s.les honinies qui 
joignent le goût des fêtes ù.\\x moyens 
deles.dQuner 5 ils ne sauroient en re- 
;iiettre Texécution en des majn^ plu^ 
jiaTante^. 

. Xa^ jécoratîon nous n entraîna 
plus lom que nouç nç vouKotis , et il 
;aou8 rest^ Ibieii. peu d^espfiice îcl pour 
Ift fri(iB4i^e. C'est cependant U partie 
la plu«} sQiide des Desserts ,,niais ell^ 

^ wf ntt4 m mt iPÉ » < i<<*i itt t >»>« É ii n i 1*1 i-l I J b 

^ (t) Vëwà KfoxtB^ tep^^tis^ Bflféti é^tfAÈnameiit 
que la. ééooratîin ée tal>le da bmquat 
fU^m» à l?]l<iip(u;çur à PHôtçl - dci « Ville^ 
n'étoit pcrtnt 9011 Qiivrft^e. Clomine on e|i 
avoit mis Peiîtteprîse nn ral>àÎ8 > saiW doute 
M. Dtitfoy n'aurapa^cni poavdîr bien faire 
«ans des moyen» proporùODiiôa à son ta^ 
lent. Au reste, nous n'avons vu ni cette 
décoraticm , ni les antres festins donnés à 
l'occasion dn couronnement > at dont les 
portes fermées a la curiosité du vulgaire^ 
ne s'ouvroient qu*à l'aide de protecteurs 
auxquels nous' n'avions aucuns moyea^ 
«l'atteindre. 
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Des funtêtçs effets de /'amour *< 
• PROP JL.« ^ c^ftsiàiffi^ dans ses rap- 
ports avec ia cuisine. 

; Le rieîl ft^sige qui nous abattre qud 
Pou a tdUf^Kirs ïtê yélix plus grande 

3 Me l'tstortftc > éôt une rérité que 
evroîent m^iftd erniven-t perdire d^ 
-^le €enâ*ni AtaphitryoHS i\ii\ , mus 
|)ar une sritte Vftnité , sacrifient tout 
an cou[f-d^t3^l ^ servent tin fépas dé 
tifigt pôts*>niie8 pour huit çhi dix 
«onvivcs j et se mettetrt par-là dans 
t* impuissance dé -recevoir touvenl 
leurs amis. Il est tel hoiAme qui dôn-^ 
Iteroit dix dtnei-s par an au Keti de 
trois , ë'il eonsfakoit moins les yeuj^ 
de ses convives qne leur appëfit. 
' L'économie domestique a beatl 
faire ^ pour le reste de la semaine , 
«on profit de la desserte ^ il est prouvé 
«ne . l\>rgneil est idi l'ennemi des 
vraies jouissances ^ d^ailleurs Boi^ 
leau a dit avec raison : 

Qu*im diner réchauffé ne Tslat jamais rien ; 

et c'est mal entendre ses intérêts que 
de n'en préparer qu^un seul qui r«- 
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yvî^mîf l>én/!aiu huit jc^urs , et qui n'est 
réellement bon que le prejiiîèr. 

C^tle faute n''est pas la seule dans 
laqueHe un Amour-propre mal-en- 
t^uàa nous entraîne à A'heuriK (lu dî- 
ner \ €t aEndie procëdêr méthodique- 
ment , nous dirons d'abord (i) que 
la symétrie est Pun des plus grands 
ennemis . Jç. la bonne chère, il est 
prouvé-qujp chaque chose dans ce ba^ 
monde veut être servie ^ cueillie ou 
mangée A' son point; et, depuis la 
jeune fille q»:!! n'a qu'un instant pour 
nou^ montrer sa beauté dans toute sa 
/raîcheur^ et sa virginité àans tout 
soa ^lat, jusqu'à l'omelette qui de- 
mande' à é'trt^ dévorée en sortant de 
. la poêle 5 de|»iiis la perdrix ,' dont le 
juste fumet dépend souvent d'une 
heure de mortification , jusqu'à la 
fimhale; cle macaronis qui ne doit 
faire qu'un saut de la bouche du four 
dans celle des Gourmands , il est uu. 
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est 4e stricte oliligati«^Mf ^«^ «- - w«^«. .w.^^ 
de sacrifier au coup - d'œil le premier plai- 
sir ^aoxi bonne taDle> celui de manger tout 
Inm cbaiiA et liisa à ton point. 

8 
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instant précis (|uUl faut saisit ayec 
adresse : 

XTUrh, citrh^ut nequit conêistert, rectum ; 

ce qui yeut dire en français que le 
retard du la précipitation dans le 
service y sotit également' pire judicia^ 
blés aux ragoûts. 

Cette vérité bien établie et bien re- 
connue y et il n'^est pas un vrai Gour- 
inand qui n'en soit pénétré ,. com- 
ment à- t-oli pu renoncer à Pusage de 
servir plat à plat et dan3 leur ordre 
mandlicatoire 9 tous les éléïd'ens d^uu 
repa^ , pour adopter celui dé couvrir 
ta taibte dé q^uînze à vingt sAéiéiiîté-^ 
rehs 9 qu^oiî ne peut manger tous 
à-la-foi's, et dont les derniers atta- 
qués, seront à coup sûr les moins bons 
et lés plus' fi^oids? L'orgnîieil seul, et 
un prgueîl insensé , stupide et bar- 
bare (comme ils le sont presque tous)^ 
A dicté cette vaniteuse symélrie , si 
funeste au goût , et qui ne peut tout 
au plus satisfaire que l'œil de PiFré'- 
flexion ou de la sottise. 

C'est en vain que le» Ampbîtryoïis 
gourmets , forcésde sacrifier à l'usage^ 
et (}ui ^ sanSrHYoir §sses de force d'< 
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ftït pour nous ramener à ceux de not 
pères, ont cependant' senti les fu- 
nestes conséquences d*un service ré- 
gulier et symétrique , ont clierchë â 
y remédier par une chaleur arlifî- 
cîeile. Les briques , les boules d'é- 
tain ) les'récliaiids à Tesprit-de-vin 
même , ne formeiit que de tristes pal- 
liatifs, qui sont moins dans le caa 
d'entretenir la cbalelir naturelle den 
mets, que d'en opérer lâ dessiccation : 
les briques 'surtout ont cet. încDn\é-» 
nient , sans parler de celui de porter 
à la tête des cbnvives.,' ce qui'est.uii 
double préjudice' pour îeur'apj)étit. 

Comuient donc foire ? va nous de- 
mander ici IHiomme du m.ôi'ide esclayé 
des usages^ et surtout de .la Tanitéi 
Miépriser l'un , et mettre de cAté Pau^ 
ti e \ ne donner que six entrées au lieu 
de douze , mais les faire plus abon* 
dan tes ; servir plat à plat , du tout au 
plus deux à-la-fois , depuis le bouilli 
jusqu'au dessert. C^est le moyen de 
manger chaud , de manger beaucoup^ 
de manger long-tpmps , de^fêter toua 
les mets d^jn repas, de satisfaire les 
appétits les plus timides , et de fair^ 
bîeli meilleure chère tout en dépeu* 
saAt beaucoup moins. ■• 
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La symétrie une fois ccartfSe-y'^o^'f 
n^étes plus gouverné par i« uon^bre y 
vous ne donnez plus rieii à l'œil 9 vouf 
n'ôtes pas obligé de forcer vos moyens 
ou de pressurer le talent d'un artist« 
pour garnir Pangle d'une. table avec 
pn plat auquel personne ne tçiwcliera. 
Le travail du cuisinier yi concentra 
sur bien moins de mets ^ eu «era pUu 
soignié \ ces mets ^ mangés isolément , 
feront mieu;i appréciés ^ ^t la gradai*- 
tion des assaisonnemens soutiendra 
j^a^pétit^ ji^^q^uVu dessert. La ci>aiote 
de 'vojr arriver un. plat quVn n'aime 
point ^ fera oii'çn maagqrA toujourf 
avec avidité de celui qui eat eu pré- 
sence \ et de cettie façon 9 l'on dînera 
Deaucoup mieux avec quatre eatréea 
Jju'avec douze.. Les hors- d'œuvrea 
seront seuU exceptés de.cette manière 
de servir. Us resteront en, dormant 
fUr la U^ble 9 dont ils formeront l'en-^ 
touragè apéritif; car ce sont des ati« 
inulansqu il ne &ut jamais, perdre de 
Tue ) et qui servent à chaque instant 
à réveiller l'appétit, surtout si , sor- 
tant des célèbres fabriques Je Maille 
ou de Bord in , ils se présentent soua 
la forme de cornicbons 9 de blé de 
Turquie | de petits oignons , de pe? 
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tits haricots de Gènes , etc* y le tout 
confit au vioaigre ; qu'on y joigne de^ 
anchois de iNice , des huîtres mari-* 
nées de Grand^ilie, et surtout I9 
coup dif milieu , et l'on aura de i*a|>- 
|>étit et de la soif de reste. 

Ce dernier mot nous avertit quUI 
Botis reste à parler des boissons , qui 
ne somt pas la partie la moins inté- 
ressante d'un festin \ mais l'étiquette 
et la vanité jouent encore ici leur rôle 
pour paralyser cette dernière jouis* 
sance. Q^'i^ord , reléguer le vin ùv^ 
dinaire au buffet , le mettre à la dis- 
position des valets , et se faire servir 
à boire par eux, c'est s'exposer à 
mourir de soif si l'on n'a pas un gran4 
drôle planté pendant tout le re pas der- 
rière sa chaise. Malheur à l'homme 
modesie qui n'a ni les moyeu» ni ii^ 
vanité de traîner à sa suite un la<)uai» 
dans toutes le^ maisons où il mange t 
il se trouve à la merci de tous les va- 
lets étrangers qui, le plus souvent, se 
font un jeu delà dessiccation de son 
gosier , ou qui,, lorsqu'ils veulent bien 
s'occuper de lui , t'a breii vent tantôt 
comme une pensionnaire de couvent ^ 
et tantôt comme un crocheteur* Ce 
n'est déjà que trop d'ayoir misiez 
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assiettes entre les mains de la vale- 
taille, et de se condamner ainsi , pen- 
dant les ^ilns belles 'Heures du jour, à 
TÎvre dtfns la dépendance de ïeUr ser- 
vice et de leur discrétion. La pré- 
sence des valets à table est un dea 
plus grands fléaux qui puissent trou- 
bler un repas. Leurs yèûx' dévorent 
avidement tous lesmefcs; leurs oreilles 
pompent. tous les propos, et leur» 
langues , toujours prêtes à dénoncer 
leurs maîtres (i) ou tout au moins à 
en médire , savent bien se .dédomma- 
ger loin d'eux de la contrainte que leur 
pré.sence leur impose. Aussi , dans leiS 
inaisons où l'on sait jouir des dou- 
ceurs de la tab!e, le premier soin est-il 
de lés en exclure : il sufKt que quel- 
ques-uns entrent à chaque service , 
sous la conduite du maître d'hôtel, 

four habiller et df*shabiller la table* 
)e 'nombreuses servantes à hauteur 

(i) C'est une vérité dont tout le cours 
-de la Révolution a t'ouiwi d'innombrable» 
preuves. La phipatt des maîtres 'ont été 
arrêtés > emprisonnés et siipplièiét sur la 
dénonciation dé leurs dcunestiqnes , de 
leurs domestiques de confiance , et que de- 
puis yingt ou ticutè années ils combloioat 
'fô/et lie ^bontés. * ^ * v 
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d'ap jmî , placées entre cliaque coh- 
^ve ', facilitent le changement des 
assiettes; et les bouteilles, semées 
sur la table et rapprochées des ron- 
sominateurs y qui se serrent à leur 
guise I n'exposent plus personne à 
mourir de soif. 

Quant aux Tins fins , ils doivent 
toujours être à la disposition de TAm- 
phiiryon , qui en euToie un verre ft 
cbaque convive dans les intervalles 
de chaque mets \ à moins qu^on ne 
préfère l'usage ant^lais moins écono- 
mique, mais plus coimnode , de faire 
circuler ^aque bouteille jusqu'à sic- 
Cilé. 

- - A^ec ces précautions , on ne re» 
doutera plus les dangers de la soif ^ 
ni même ceux de l'intempérance ; et 
comme entre convives on doit se con- 
noître assez pour ne pas craindre 
d'étrei indiscrets , cette retenue , que 
la présence des valets impose à tout 
hômiaie prudent , ne viendra plus pa- 
ralyser l'appétit. Cependant nous ue 
conseillerons jamais à personne de 
parler politique à table : c'est prendre 
un mauvais moment pour vouloir 
gouverner l'État , que de choisir ce- 
lui de- la journée où l'*oii est le moins 
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capable de se gouverner soi-même; 
il existe tant d^autres sujets de cok* 
Tersation plus apéritifs eX plus gais y 
'.. QuMl n'y a pas moina de sotfisci f\\^% 
d^imprudence à préférer celui-là. La / 
littérature y les spectacles , la galan* 
terie, Tamour et Part alimentaire 
«ont d'intarissables sources de joyetix 
propos. Nous ne parlons pas de la 
médisance | il n^y a que les mauiraift 
cœurs qui médisent .à table, car rien.' 
ne doit rendre plus indulgens que 14 
bonne chère et Thilarité. 

Nous en revenons à notre texte ^ 
et nous persistons à croira /jue rien 
n'est plus funeste à un bon diner 
qu'un Amou Impropre déplacé dans ce- 
lui qui le donne. Concluons donc que ^ 
pour vivre heureux à tablç , il faut? 
en bannir la symétrie y Içs domesti-* 
ques et tous ces usages dietés ^^t 
l'orgueil bien plus que par l'appélit^ 
L'affaire la plus importante, e^t d^' 
Yuanger tout à son point , de boire à. 
sa soif , et de dire ce qu'on pense , ea 
évitant cependant les indigestions ^ 
l'excès de l'hilarité et les dangers da 
l'indiscrétion. 

Louer à propos l'Amphitryon, fair^. 
];^onneur à tout ce qu'il y/ous ler^i ^sL 
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86 laissaHt rien • sur son assi^t^ » et 
dire toujours du Gien de M. le Prieur, 
«ont trois maximes qvi doivent . SQ, 
trouver dans le bréviaire de tout 
loin me vraiment digne du nom çacré 
de Gourmand* 

DE LA. MOTJTAR.DE FT DBS STROPS, » 

considérés philosophiquement. 

De toua les siimulans dont 01^ 
«se à tablis poutr donner plus de ^- 
▼eur aux, mets ^ pour aifuillonnes 
ra|ipëtit I pour masquet les fautç^ 
des cuisiniers, enfin pour Jaire hoii<* 
neur à tout ce qu'on nous 7 sert ^ li| 
Moutarde est sans, doute cehii qui , 
sons tousr les rapports, 9 mérite d'oc-^ 
cuper le premier rang, et par son anf 
cienneté qui remonte jusqu'à ^k.vs^ 
toire du peuple juif ^ et par ses quai* 
lités bienfaisantes ^ et par la m9di-» 
cité de son priz. Si nous ea croyons 
les médecins, cet assaisonnement 
(dont l'usage diététique est si général^ 
et qui s'accorde si bien avec toutea 
les viandes, rôties et bouillies^ et sur* 
toutavecle roi des animaux immon- 
des dont il est l'anti • scorbutique ) 
sollicite puissaoiment les organes* 
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à la dî^éitîdh 5 it aiignifetite , par là 
légère irritation qu'îl'cause , la force 
et rélaslici^é deis Sbt^s ; il attire dans 
Testomac et dans lés intestins les sucs 
digestifs dont il ddub'le la vertu; i\ 
divise les matières grasses , et favo* 
rise la descente des restes d'alîmens y 
en accélérant le mouyéniehf péritital- 
tiqnc , etc. etc. ' 

La Moutarde convient donc singu- 
lièrement anx estomacs paresseux , 
aux tempéramehs froids ^ humides et 
foi blés ; elle est salutaire àceui dont 
Pes1:omac*èt les intestins àont embar- 
rassas 'de -viscosités ; enfitt elle est 
bonne aux vieillards à cause de l'hu- 
VÎdîté du cerveau.' 
" Si dés qualités: médicinales de la 
Moutarde nous passions à ses usages 
domestiques , nous poumons offrir à 
nos lecteurs une nomenclature bien 

{lus étendue encore de ses admira- 
les propriétés. Nous nous borne- • 
rons à dire que , compagne insépa- 
rable du bouilli , des saucisses , du 
boudin , et généralement de toutes 
lés préparations dont le porc est la 
base , elle s'allie très-bien aussi avec 
la famille des dindons , surtout le 
lendemain du jour oùron en a serré 



les cuisses. Eliç ; est l'excipiqnt .do 
toutes les saiipes àRol^ert, le yéhîculd 
des rérdoiilades.f et rlfd^nenient ,ctçs 
émincés : avec elle ori Fait d-eama* 
Yets de Preneuse un eatrewgt^ .très- 
piquant ; sans; elle les pieds; à 1% 
sainte Menehoultne sont qu'une. épi-f 
gramme sans selj enfin y depuis -letf 
hors - d'œavres jusqu'au fl^^s^rt^ ]a 
présence, dç la Moutarde, est indis- 
pensable sur une. table bien .servie. 

D'après tant de qualités précieuses^ 
et si généralement reconnues que. 
personne ne s'avisera de les révoquer 
en doute , qui croîroitque la p^épa<« 
ration de la Moutarde , abatidounéd^ 
à des mfiins vulgaires , n'avoit fait 
aucun prçgrès en France ju squ'auv 
milieu du. Ji:xrbuitième sipcle? D'à- 
tord les apprentis vinaigriers s'obli- 
geoîent parserment de ne point ré* 
vêler le secret de faiie le vinaigre ^ 
et par conséquent la Moutarde 5 mai» 
çc prétendu secret, concentré dan», 
cette communauté , nétoit qu'usA 
aveugle routine que personne ne son- 
geoît à* perfectionner. La chimie, qui 
se perdoit alors dans de vaiBes aber- 
rations , h'avoit point encore applî- . 
^aé ses découvertes aux arts alunei^^ 
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tairc^*^ €t ceuat iqûi ciihiToieijt cefW 

Aciencô y chetchoient bien plutôt à 

M. Ca^taînè y di* L« •éotnîe , Ti- 
^aigriet , plaCé dé' l'Etîçîe ," à Paris \ 
jhût w'premfeï' qoî ipH^tt'^6^ rotfte* 
battireS) iJont M. Savaîltetffe luî-même 
(ieli<é^èe la fittrièitsë Brout-fte au 
■ri«ttî|rî6? de M. Bîerder , et l'aïenl 
de celui qtMî nous avo^s vil giarde du 
trésor nV^d ) , malgré là" liait te for- 
furiè <|u*i! dut à son état ^ ne s^'éfoit 
jamais ééarté. Les esrsai's de M. Ca- 
jjfrtffAé 'dirent encmifagés , et ss 
Morr»atde^l?iHt une a^s<îz grande fa- 
retifr , tout* imparfarte qii'ette étoit 
encore. Mats c? quîîùi mèrîtesitrtout 
te recônrioissafnce des Gc/urma^ds ^ 
c'est d'avWir été îê ,*prë«kwsenr àça 
deux pUis îHu^tres Motitardiera 
qu^ait vu naître la ^ille de !Paris, 
MM. Maille (t) iet Bordîir j' tîttcore 
anjonrd^ut en passeëstoti delapri» 
matie dans leur art. 



. (i) M. Mfûlie «9t moKt ^aim krckniTS d» 
Tannée dernière, aprAs une longaeetdoo^^ 
tour«use maladie. Il avoit depuis long- 
Inrrpv cédé'sonlisiiûf \ M. Aclpc^ue> do^ 
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' Leê aclnurablès qtiàlitës de ieur» 
préparations si napiques sont trop con-* 
fines pour qu'il soit nécessaire de »Y 
arrêter ici^; la MoHdtdi^e aux càpresy 
aux anchois , aux fniffes , à la raTio 

Sote, etc. du premier^ et la Moutarde 
e santé odorifère y au -fût de Gham-' 
pagne , etc. du sëscond , régnent en 
^uveraines stir toutes les tables ja<* 
Ibuses de lôtrr réputation \ un pot do 
chacune de ces espèces j defmeure 
eonstamment en regatrd | et en riva"** 
Kté , jusqu'au dessert. Vingt fois Ton 
â'dégusté ces Moutardes avec la phia 
l^rofonde méditation , potir sayoir à 

S ni de M. Maille o^ de M. Bordiii 
. falloit adjuger la préférence , et 
tiiigt fois \fis palais- les p4us exercés 
font denteurés indécis ,' tant leur ma« 
nipulation ^ quoique différente ^ so 
rapproche de (a perfection dans une 
propottion égale s 'car si la Moutarde 
^ M% Maille est plira douce et piu$ 

les dignes enfans possèdent aiijpirrd'hiil 
cette fabrique , qui^ ainsi qu*on a pu le voir 
dans le premier T<olame , n*a point décé« 
néré entre leurs mains. L'onH>re de M^ 
Blaille plane toujours sur ce grand établis»* 
sèment > et semble çn diriger eneore toutes 
K^opéDati^nS. - ' « - ' 

9 
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onctueuse^ celle de M. Bordifi a plus 
de force et dé montant; l'une s'ac- 
corde mieu3( avec le bouilli , Pautro 
^vcc le cochon ; et tontes deux ont 
porté au f>lus haut degré dd splen-, 
deur la gloire nationale dans les pré*^ 
parafions smapiques ; toutes cleux. 
s'expédient aux extrémités du globe y 
et les peuplés du Nord surtout en 
sont ttîUement friands , qu'un pot qui 
coûte vingt -cinq et vingt sous à Pa- 
ris^ se paie jusqu'à cinq et six francs 
séries Dords de ta nier Baltique. Les 
Eusses , les Danois et les Suédois' en ' 
£ont une consommation prodigieuse : 
ils la mangent -sur du pain comme 
des confitures. 

De tels succès ont fait naitre en 
France l'émulation, et plusieurs ville» 
ont cherché à disputer à Paris la su- 
périorité dans la confection des Mou- 
tardes ; la ville de Dijon surtout 
s'est distinguée dans cette lutte , et le. 
nom de M. Naigeon le père est en- 
core plus connu des Gourmands que. 
celui de M. Naigeon le fils ne l'est 
des philosophes. Mais la Moutarde 
de Dijon , préparée avec du moût de 
yin au lieu de vinaigre 9 se trouve 
dépouillée par^àmême de sa princi-/ 
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^ale vertu 5 aussi , quoiquç la plus 
agréable au goût., elle estregardëe 
par les connoisseurs comme la moin- 
dre de toutes; elle participe de là 
nature des confitures plutôt que de 
celle delà Moutarde^ etj sous, «è 
rapport, elle con-vient' bien plus aù:i 
eitians qu'aux gourmets. La Mou* 
tarde de Châlons est à-peu -près^anà 
le même cas} elle a cependant plu» 
de force que celle de Dijon. On eà 
prépare une à Besançon 'qui jouit de 
quelqu'estime 5 mais elle est en pou^ 
dre , ce qiiî oblige de la délayer cha- 
que fois qu'on veut s'en servir , et c^ 
^ui fait qu'elle ^*évente et perd en 
peu de temps toute sa force , a moin» 
qu'on ne la conserve dans ài^ bocauai 
hermétiquement fermés j cette snjé» 
fîon en rend l'usage fort incommoae^ 
ai ce n'est en voyage. On en fabtime 
aussi à Reims une très-estimée des 
connoisseurs, mais encore peu répan* 
due à Paris. Enfin la Bretagne vite 
aujourd'hui à la gloire de fabriquer 
•une Moutarde recherchée. 

tJn apothicaire- chiniiste deSaintf- 
îrieux , vient d'y élever une fabriqué 
.de Moutarde qui n'est point sans mér 
%\\^ I et qui 9iirtout> a beaucoup dci 
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force et de montant. Le Docteur Gas* 
taldy, si bon appréciateur de tout câ 
qui se mange ,9 eafait très-srand cas ; 
elle est très - répandue dans l^an- 
jcienne Armoria u^ et jusques dans I9 
Cotentin. M. Le Maoût ( c^cst ains^ 
qu^on appelle ce fabricant , dont 1^ 
nom , comme l'on Toit, renferme le# 
cinq premières lettre^ de celui de la 
Moutarde) se propose de former un 
entrepôt de la sienne à Paris. G>mm^ 
il ne suffit pas d'ayriTcr de loin pou^ 
y réussir auprèa des Gourmands ^ 
nous doutons fort que la MoutardiQ 
de Saint - Brieux &^e ouhlier cell^ 
(de MM. MailU et Aclocque et d^ 
M. Bx>rdiii; mai$ elle noua paroit dif 
gne dana son gçni:^ d'obt(;nir de% 
«upcès mérités : Pçm. ne aauroit tirop 
encourager Té wuUtion et Tindustri^^ 
lorsqu^il s'agit) d'un ol^et de nécessité 
preinière 1 et i^ans lequel les deux tiers 
des estomacs ne connoitroient plus^ 
Paris les moyens de digérer (i). 

— ■ ' ' .. . ■ I M ■ I ■ I II. ^ 

(1) M. Le Maotlt ne bt^me point sçs tra-' 
vaux à la confection de la Moutarde , il sort 
aussi de sa phiir macie,Vune des plus renom- 
mées de la Bretagne , de Uélixir de Garus ^ 
du «rop de vinaigre, du tinaigre des quatre* 
7oleura> de Peau de Gologpie^ de Peaa>d# 
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Mais c'est assez parler Moutarde^ 
disons quelques mots des Sirops ^ 
malgré ie p^u de rapport qui sue trouve 
entre eux» ^ 

Les bons Sirops sont presquVvsû 
rares que la bonne Moutarde. Au- 
trefois il failoit les tirer de Mont- 
pellier lorsqu^on vouloit en avoir à 
Paris d'excellens , et ce temps n'est 
pas encore fort éloigné. Jlie célèbre 
Bodson entreprit dVffranchtr la car 
pitale de ceXte sujétion \ il monta unp 
fabrique de Sirops fort estimée , et 
qui a Ioiig-temp$ mérité et obtenu lit 
vogue. Mais la Révolution^ en exilant 
presque toutes 9es pratiques ^ a porte 
un coup mortel ^ son établissement. 
Les pati-iotes de i/g^ avoient substi- 
tué Teau-de-vie aux Sirops : Jeujr règne 
a passé I mais celui de Teau-de-vii» 
dure encore , et nous voyons mkvfxp 
.les plua jolies femmes de la nouvçllp 
France , avaLçr le kirchwasser comme 
autrefois çellçs djs Tanci^nne ava- 



lavande^ de l'essence de savon ^ «t)U8qii% 
de l*encre indélébile , qui peouveat ^n f«~ 
^reur de ses talens comme Clikni»te fi 
«omme Distillateur, 
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ioientrorgeat. Chaque temps cliaqne 
iisage. 

Cependant les deux derniers étés 
ont remis un peu les Siropsà la mode y 
.et l'excès de la chaleur en a fait sentir 
ïç besoin. C'est d'ailleurs une boisson 
açréable, qui se trouve préparée dans 
Vinstant, et rien n'est plus satutaîrô 
:^î plus rafraîchissant qu'un bon Sirop 
de vinaigre framboise , ou qu'un bon 
'Sirop de limon ou d'orgeat. Le pre- 
"iftxîer se trouve supérieurement com- 
posé chez M. Maille 5 quant aux deux 
"autres^ nousdésespérions depuis long- 
temps de les trouver à Paris , fabri- 
qués avec toute la perfecUon qu'ils 
exigent, lorsqu'on nous a fait con*- 
jioître un confiseur nouvellementétà- 
bli, qui s'est particulièrement adonné 
à cette partie, et qui , grâce à ses con- 
"noisSances chimiques et à la sévérité 
qu'il apporte dans le choix de ses ma- 
tières premières, est parvenu à-fabri- 
"quer avec le plus beau sucre des Siropa 
a'orgeàt et de limons au-dessus de tout 
• ce qui avoit paru jusqu'ici dan^ ce 
genre. Le premier est d'une blancheur 
éblouissante . et d'un velouté déU»- 
eieux; le second conserve au plus haut 
degré toutes le$ bonnes qualités d« 



des Gourmands. to3 

cîtron , et présente Paddité la plu» 
agréable. Nous invitons les amateurs 
à en faire Pessai , et ils conviendront 
que rien n^est au-dessus des Sirops de 

. M. Tanrade (i)* Cet artiste, encore 
peu connu , mérite singulièrement de 
l'être. Tout ce qu'il fabrique est ex- 

- ceilent , et son chocolat peut aller de 
pair avec ses Sirops. Oiu a pu voir ce 
que nous avons dit de sa fabrique 
dans notre Itinéraire. 

^ou8 recommandons aussi les Si- 
rops de groseilles, de limons et de 
fleurs d'orange de M. Noël la Serrq. 

. Ce dernier surtoftt est d'autant plu» 
gracieux , qu'il présente tout le par- 
fum de la ileur , et n'a point ce got\t 
médicinal qui caractérise souvent le 
sirop de fleurs d'orange des Apollii,- 

.-Caires. Que de cboses iljjr^auroit en- 
core à dire sur les qualités onctueuses , 
pectorales, balsamiques et rafraîchis- 
santes de la plupart des Sirops, dont 
l'usage entretient la sérénité de IViroer, 
la douceur du caractère et la tran- 



(i J II vient dVn fabriquer un (Vorangos » 

Siû sera Vobietd'iin artîtledans notre iiôt- 
ème Année., et <pi'en alirnclant nous le- 
COniluandons ^iii çomioisseurs. 
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qnillîté (iu cerveau (i)! Mais ncmtf 
y reviendrons dan^ une autre année* 
C^en est assez po\ir aujourd'hui sur 
les Sirops et la Moutarde. 

uoYHvJhcî/e et nouveau de gagner 
de V appétits 

CVst surtout pour les négocians et 
les hommes d^affaires qU41 est impor- 
tant de pouvoir bien digérer^ leur 
fortune leur donne les moyens de fa ire 
bonne chère , et de mettre en pratique 
les préceptes de V Almanach des Gour- 
mands^ mais leur estomac leur refuse 
souvent le service. Il faut un esprit 
parfaitement libre de soins, de soucis 
et d^inquiétude , pour que ce viscère 
fasse bien toutes ses fonctions ; et 
ce n'est pas dans ces professions 



(i) Nous parlerons d^ns notre troisîèmo 
Aniiée, à ^article des Déconveries ré- 
centes; du Sirop de groseilles blanches de 
maditne la veuve JVIartin, Apothicaire|rue 
Croix-des-Petits-Champs. Mais en atien- 
dant> nous nuus empressons de le con»i« 
^ner ici comme l'une des boijssous acides 
es plus agréables et les plus salutaires 
dont oft puisse faii'e usage pendant l'été , 
et meine Phi ver dans les taU et autcétf 
assemblées nojnbreuses. 



f 

le 
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que l^on peut jouit de cet avan* 
tage. Nous conyenons oue la dièta 
peut venir au secours oe r«ntom- 
pérance 9 mais cVst une triste Fes4 
source pour un GouTfnand) que le 
régime des regrets et des privai 
tiona ; et il envie souvent alors le 
sort de Tautrucke ^ envers qui la 
providence , en lui donnant ia fa«# 
cuite de digérer le A)f , à prouvé une 
prédilection dont plus d*un estonae 
Mumain auroit biea i^oalu se trouver 
l^objet. » 

: Si I *pouv répare* phis vhe les 
forces dont il a trop i^ueé , notre 
Oimnnand a recours à ia rhubarbe ^ 
à la tbériaque 9 au diascocdium et à 
tous les toniques et le^ digestifs que 
lui ofFre la pbarQiacie , il n^en sera 

3ue plus à plaindre , pvisquUt fau* 
ra guérir dés drogues 9 après être 
guéri du mal , et l'on sait que cette 
dernière cure est souvent plus longue 
et plus difficile que Pau Ire. 

Placé entre la diète et son apotki* 
caire f le Gourmand se trouve dans 
un cas tout contraire à celui de i'àne 
de Buridan. Pour s^en tirer , il pren- 
dra de nouveau la route des indi* 
gestions, et le voilà retombé dans 
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Timpuîssance pouravoir trop compta 
sur ses foTceti 

- La Sagesse lui crie bien d^étre 
$obre, de fuir les excès ^ et de con* 
0ulter plutôt son appétit que sa sen* 
sualité \ c^est un fort bon conseil sant 
doute 9 que Pon • écoute volontiers 

. lorsqu'on est bien malade ^ mais qu!o]| 
dédaigne dès qu'oi;i se sent en état de 
le braver. C^est ainsi que le marin , 
timide et dévot au fort de la tem.« 
péte, affrontera bientôt de nouveaux 
dangers , pour peu que le ciel rede> 
^vienne serein. Il ne croit pas plus à 
Tenfer, lorsqu'il a le vent en poupe | 
qu'un Gourmand ne croit à la méde^ 
fane tant qu'il digère. 

Mais c'est précisément là le poinli 
difficile \ et c'est pour indiquer à cef 
Messieurs le moyen de se livrer sans 
inconvénient à toute l'étendue de leur 
appétit y provoqué par les meilleur« 
snetSp que noua plaçons ici cet ar-r 
ticle. 

- Non loin de Montmorency , au 
fond de cette, délicieuse vallée si 
célèbre par ses. cerises , par sa douce 
température 9 et par le long séjour 
•qu'y a fait J. J. Rousseau $ dans 
|in site enchanteur^ égale9ieut çmj 
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bellî par l'Art et la Nature ^ il tïst 
une Nymphe protectrice des Gour-^ 
Biands^ qui leiir offre à toute Leur» 
tés généreux secours. CJne eau mer-rf* 
tei lieuse découle 'sans cesse de son 
urne bienfaisante ^ et cette eau donne 
à celui qui la boit ^ le moyen de 
faire ciàq^ à six repas par jour , der 
braver les indigestions , ou plutôt de 
n'en, jamais prendre , puisqu'elle 
communique aux sucs gastriques ^e 
Pestomac le plus débile ^ une vigueur 
inaltérable. : i 

. '-- Si vous doutes de ce prodige , con- 
sultes le rapport que la Société de 
médecine de Paris a adopté dans sa 
séance dû 12 fructidor an xi; D'après 
une analyse rigoureuse faite par qua-« 
tré de ses commissaires 9 MM. Beati- 
cbéne , Bouillon de Lagrange , Mo-* 
relot et Sedillot , elle a jugé ces eaux 
toniques , stomachiques ^ fortifiantes ^ 
apéritives et diurétiques ; ce qui les 
met fort au-dessus d'un grand nombre 
d'eaux minérales célèbres , et ce qui 
les rend surtout inappréciables pour 
tous les amateurs de la bonne chère. 
C'est au célèbre de la Rive , quia 
fait si long - temps nos délices ait 
théâtre; où sa, perte eit d'siitàlit pluii 
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Tt veulent sentie par les Trais connoîs* 
•enrSf qu'il est biisn loin d'y ètn» 
vefln|4a€e | que vous devons -ce bien'* 
fait. Oette eau se trouve dans la dé* 
Mcieuse retraite qu'il possède à Mont-» 
Isgnon, à une ireue de Montmorency } 
et ) ainsi qu'on le voit dans un Pros* 
pectusqu*ii a fait distribuer à Paris | 
lise «ropeve d'entourer cette source 
d'un kameaii , où pour |5,ooo francs 
une foi^ payés , on. pourra posséder 
une cbarmante maison^ orùé% d^uÀ 
joli jardin , arec la faculté de boire 
à discrétion de cette eau digestive. 
£a attendant que ce plan soit réalisé » 
et poui* mettre promptement Veau 
WHnérale de MondigMon à la p(Mtéo 
des consommateurs , M. de la Rive 
vient d'4^ former trois dépârtsà Pari s y 
et l'on en trouve cKen M. Peltetier^ 
«Dot^icaireiy rtfe Jacob, M. Cadet do^ 
ùassicaart^ apothicaire^ rue Saint*» 
Kbnoré ^ n^. 66 ^ et-M% bureau , a:po<(* 
ficaire , me f^avart, même maison 
que l'illustre M. Gamerani , au pris 
modique de yS <oentixAes la bouteille* 
Ajoutons que ces eaux n'ont aucun 
mauvais goût\ ^ que , mêlées atec 
nn vin médfioore^ y elles lui commii-A 
siqpent HA bouquet ^délkieuK : on 

peut 
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peut ^onc en boire autant par Mn- 
stiaiitë que par rëgime. 

Nous dirons y en finissaAtcetav» 
ticle, que M, de la Rive a donné dans 
l%ÎTer de 1804» imXours de déda* 
mation , dans lequel il a prouvé qu'il 
réunissoit au pivs hexa: taleattras» 

g'que qui existe encore en France ^ 
(8 connoissancet très^ëtendues sur 
son art. Ce cours est détenu le 
rendex-Tous des plus jbHes fetiiaiea 
^des plcts illustres Gourmands de la 
Capitale. C^est à canse de ce dernier 
avantage que nous en parions ici. 

Onespéroit que^ cédant aux désira 
des amateurs , il en donneroit un «e^ 
cond en i8o5; niai^ il s'est borné-à 
ouvrir chez lui (1) une Ecole particu- 
lière qu'il tient trots fbib ^àx semàiné^^ 
dans laquelle il forme les jeunes geiite 
de l'un et de l'autre sexé^ noii^seulë- 
ment à la déclamation , mais^ dan^ 
l'art dé bien lire > de bien parler , et 
de se présenter avec noblesse et avëè 
gra«;e \ genre "dHnstructîott très^pré^ 
ciéuit pour 1<^ étraitgéi's et po\ir I0I 
gens du monde. * '\ 



(1) Rue S^ -Ni^laSy Chaussée d'Ajitia ^ 
f iàs Qslle de l'Arcade , nS 93^. > 

a*ènie Pkrih. IQ 
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TÀ'RIÉTÉS NUTRITIVES. 



-aiAXIMES, B.i^i.3ËXJlO^«9 ANECDOTES^ 

f ' voLiEs oouRMiLKDEs, mêlêes dt 
Quelques Principes généraux de 

f . politesse et de bonne chère ^ ex* 
iraits des fameux Réglemens en^ 
■ tore inédits de M-. Aze, 

Principes XTn Gourmand j Traiment digne dp 
gowmands. ^ nom, sùwVèivt usurpé, se fait 
distinguer en se mettant à table y et 
^lorsqu'il en. sort , parce qu'il mange 
.toujours sa sotupe Kouillante et prend 
,*on café iJrûlant* Le docteur Gas- 
taldy est le. seul. Gourmand célèbre 
;jqui fasse exception à .cette loi g^né- 
jale. Heureux ceux qui joignent à 
«on palais délicat un gosier à.T^- 
preuve du feu! 

Ç?e8t nne maxâme reçue , que le f«: 
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ne doit jamais >a{)|)TQclier da poissoa 
dès qu'il est sur la table 5 l'or et l'ar- 
gent sont les seuls métaux digtie» 
d'en opérer la dissection; 



Totlt Ampbitryoh qui sait Tirrè 
ofîre j««qu''à trois fois ^ à chacun des 
convives 9 du même plat. Son premier ' 
.devoir est de^ venir au secours des 
appétits timides, de les rassurer ^ d6 
les provoquer , et de ne rien ëpàr* 
£ner pour le» satisfaire. 

La plus grande peine- que Pou 
«nisse faire à un Gourmand , c'e$t 
de l'interrompre danë l'exercice dei 
ses mâchoires. C^est donc manquer 
d'usage et de savoir-vivre que d% 
rendre visite à des gens qui nu^n-m 

S 7x/. C'est troubler leurs j ou issaiicès* 
s empêcher de raisonner leurs mor-- 
ceaux , et leur causer ài^^ distractions 
fâcheuses (i). 

^i) Malgré ce paragraphe qui n*a pasét^ 

mis ici sans dessein , uu grand nombre dé 

• personnes ont choisi pour rendre visite^ 

t'Autear le temps oii il est à uhle. A croit 
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, Il xi^est guère moins impoli d^arri* 
ver comme convive à un diner cpm^ 
mencé ; ainsi Igrsque .les gens sont à 
table p les convives survenans doivent 
^^abstenir d'entrer , dussent-ils jeûner 
tout le reste du jour en punition d^ 
4eur inexactitude • 



- IJn T^itaUe Gourmand ne sq fait 
jamais attendre* 



• Le vin dû cr4 y un dfner d'ami ^ et 
^e la musique dVmateurs , sont troii 
choses égalei|ient k craindre* 



Li péthode d^ ^i^^ir pl^^à plat est 
la Vocàm^le 4^^ ^'^rt de biei^ vivre, 
p^est le moyen d^ manger chaud , 
iong-temps et beaucoup ) chaque plat 

devoir avertir ici , qu'on ne tauroit lt»i 
mre une peine plus grande , ni une în)ur« 
plus Sensible. C'est tout-à-)a-fois lé dis* 
^aire^ le troubler et l'hunilier* 
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\ ^tdînt alors un centra unique auquel 
I viennent aboutir tous les appétits*. 



Bien ne paralyse phis l'appétit que 
la présence des valets à table. Ils ne 
doivent entrer que pour apporter les 
plats et se retirer aussitôt 5 les jer- 
vantes suppléant au service courant 
des assiettes. Il seroit même encore 
mieux de faire passer chaque mats 
dans un tour (i), sauf à Pun descon*^ 
▼ires de se lever pour l'aller prendre» 
Mais il y a des moyens mécanique» 
qui évitent jusqu^à cette peine. 



Il est essentiel qu'uijp salle à man- 
ger soit écliauflée dans toutes ses 
partiels. Un poêle remplit assez bien 



■ t • i 

(i) C^st ce qu'une perspi^uç <^e notre 
connoissance avoir prat^ué che:ç elîe,d\a-» 
bord avec succès. Majs cette méthode 
ayant excité dans sa maivwn <îcs ti-oubloar 
domestiques, elle a été fovcîéf > ù son grai^ 
regret , d*y renoncer. Ii^<?>ift in.vf ous cennç 
4e nos Lecteurs qui so?H maîtres ,cli^z f "x*^ 
à déployer toute leur fermeté pour y l'aire 
adopter cet îisagc, - ■ \ . ^ 

10. 
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cette condition ; mais on ne doit ja«^ 
maïs oublier la garantie ^ pour met- 
tre le'^ jambes des convives à l'abri 
des vents extérieurs, * 



. Il n'est pas moi ns nécessaire d'à voir 
les pieds chauds tandis qu'on mangé. 
Des bonîes d'étain remplies d'eau à 
60 degrés ^ et qui ^ incrustées dans 
le plancher, feroient exactement 1<^ 
tour de la table , nous paroissent un 
sûr moyen d'entretenir cette partie 
du corps , qui influe si puissamment 
sur les organes de ia digestion, dans 
le degré de chaleur qu''elle doit tou- 
jours avoir chez les Gourmands. 



Il n'est pas moins essentiel qu'une; 
table soit parfaitement éclairéâj^ ^^B^. 
embarras pour le service et sans dan- 
ger pour les sauces» On y parviendra 
facilement avec une lampe à double' 
courant d'aic, à plusieurs braAC&es^ ^ 
garnie d'un plateau de cristal au-des- 
sous, ainsi qu'on en trouve, rue Ste- 
Avoye , dans la superbe fabrique de 
M* Lange , l'un de leurs inventeius. 
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Eti dépît cle tous les coiitrefacteirr«- , 
ses lampes sont touj'oursles plus par- 
faites et les plus préèieuses pour les 
Gourmands , sous tous les rapports.' 



C'est im grand abus que Pusaga 

2 ni charge quelc[ues-iins des convivea 
e dépecer les grosses pièces : comme, 
c'est une corvée, çt qv!eile est d^autant 
plus grande ) qu'une politesse mal- 
entèndue obligé le dépéceur h ne gar- 
der pour lui ^ue le plus mauvais mor-* 
ceati , chacun cherche à l^éviter. £ilei 
tombe donc 'Oi'dinairement sur les> 
plus mal- adroits , «b le rôti s'en Fe6«» 
aent» 



Un maître de maison doit sa Voir 
disséquer et servir, toute espèce de 
-viandes et de poissons , selon les prin- 
cipes de l'art. Gela faisait aiitrefôis 
partie in|ég;rante de la bonne éduca- 
tion ) et il y avoit dans .l'ancien» ré^ 
gime àes maîtres à découper , comme 
des maîtres de danse. 



Les AiUmftiid$ noUs^^Oht en ceh/ 
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bien supérieurs. Ohé? eux c^eàt le 
sommelier qui découpe. Il enlève 
chaque pièce dès qu'elle a paru , et la 
rapporte divisée avec une adresse dont 
on ne peut se former une idée* Alors 
elle fait le tour de la table \ chacun 
se sert soi-même à son rang et selon 
son goût. Voilà ce qui s'appelle sa- 
Toir servir comme il faut un bon 
dîner. 

La principale étude d'un maître 
de maison , à table , c'est de s'assu- 
yer de l'état de l'assiette de chacun 
des convives^ c'est l'astre sur lequel il 
doit avoir les yeuiç sans cesse ^ son 
premier devoir est donc de la tenir 
toujours garnie , ainsi que son verre 
plein. Il doit avoir horreur du vide. 



X La digestion eèt l'affaire de l'es- 
tbmac ^ et les indigestions sont celle 
des médecins. . 



Les valets ne doivent jamais enle- 
Ter un service qu'ils n^en aient reçu 
Tordra du maître de k maison \ e^tle 
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maître nedoUJAniais donner cet ordre 
sans être certain que ie^ convives 
ont rçnoncé sur tQii^ les p.lats* 



Lp jnorceau le plus délicat d'un.q 

Î>oulftrde rôtie , c'est L'AJte. Le roeil-^ 
eur J'une volaille bouillie , c'est la 
cuisse j surtout si cette cuisse est ^ 
blanche , grass^ et cKarjiue.. Dej^jiis 
' quelques années, les daimes s'atta- 
chent aux croupipps ; et si ce «oûî 
des £)qrdrix^ à restom^c. " 

!• • • . r 



' Qu^nt aux sol-l'y-laîssQ y leur n^Ht 
•eui indique que c'est té morceau deê 
J^enô d'esprit.' 



On distingue , dans un aloyau , le 
morceau du procureur et celui des 
clercs. Ce dernier esç lemoins tendre* 
Il noua semble que ce devrpit être 
|e contraire , car rien n-est ordinair 
rement plus coriace qu^un vieux pro^ 
cureuc. . . : - • 
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La queue d'un lapin ou d'un lièvre 
est le morceau de distinction du poil. 
C'est une espèce de ballon d'essai 
c|u'on ofire au plus honoré des 
convives^ ensuite le ràble, pufs les 
cuisses , qu'on ne serre jamais* 



Les oies |. les canards ^ les sarcelles^ 
m généralement tous les oiseausç 
aquatiques , se découpent selon des 

J>rincipes différens de la volaille ; on 
es sert par ajguiileties levées très- 
minces ^ et ce seroit une véritable in- 
'eongruité que de i^ommencer par 'en 
détacher les ailes ou les cuisses , et 
surtout de les ofTrir aux dames. Que 
de choses dans un plat de rôt ! c^est 
bien pis que dans un menuet* 



i Selon les fameux Réglemens au 
célèbre M. Aze, en grande vigueur 
dans plus d'une société de Paris , k'on 
paie une amende de 5oo francs y «i , 
ayant accepté l'incitation à un dfner^ 
Ail néglige de s'y rendre. Cette amende 
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£st réduite à 3oo fri , si Ton a pré* 
Tenu quarante «huit heures d^avance 
qu^on ne le pourroit p%s. Plus tard ^ 
on Tencourt toute entière. 



Ce règlement a paru friyole pu trop 
sévère a Duaucôup de monde $' mais si 
l^on veut se donner la peine d''y réfl^é- 
chirV l'on verra due rabsence d'un 
convive sur qui l'on coinptoit ^ pour 
lequel on avoit assorti la société et 
combiné les plats , paralyse souvent 
tout un diiier. Les jeunes .gens qui se 
cioient tout permis^quand ils sont en 
tête noire , ont surtout grand besoia 
«de se pénétrer de cette- vérité ^ car 
nous en connoissonâ.quî. manquenl; 
assez de politesse et de savoir-vivre 
pour se croire dégagés d'une invita- 
tion par un billet écrit dans la mati- 
née. Erreur grossière et limeste, dans 
laquelle un véritable Gourmand né 
tonibiera jamais ! t 



Le même M. Aze disoit qu^il vaut 
mieux se griser avec du vin qu'avec 
46 rencrei parce que c'est rnoin^ 



*â6 Âfmûhàbh ' 

!»mr. €Mtôit làr l'iiii de ses meîttenrè 
fcofiA hiôts; (fit Aï. Badlôu ^^en e^ 
lhi*d*éfhé foijj Ikit honneur. 



^^ T^iites les cérémonies , lorsqu'on 
est à table.., toùrheht toujours au dé- 
triment dii dîner. Le grand point ç%ist 
3e manger cjialid , proprement , long- 
temps et beaucoup. 



> Les vrais Gourmand» ont toujoun 
«c^evé lèurdifrer arant le dessert. 
€e qti'ik m^iigeàt- pa;r - delà te r6ti 
n^est que de simple' politesse ^ mais 
Ik sont en général très-polis* 



. C'e^t insulter un maître de mai* 
.fipn , que dé laijsser des morceaux 
sur son assiette ^ ou du vin dans son 
verre. 



C'est s'inviter â dîner pour une 
autre ibîs que de'plièf' sa serviette } 
tuééî , cel^ lié ^e mx |k>M à Par» ^ 
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I môîttg'qà'ôrt lie 8oii trêè - fàiiîlier 
liatiâ la iî^isah. 

vilo en généra ç% saps. fixer de jour, 
cVst^îie,rpn veut vous faire ujie^o- 
!?£eâSB';Hislgnifiaiite, et'lW 'se trou- 
reiWît • éoûVieiit dtipé d'êt're pHs au 
îfiM*. 'lifeâr rtfnlës învitfatiàni? "kcçêp- 
tlMes èé ToÀt à fotilr'ndhlhii , ^t iiiêinè 
Jrâr^ ëi:Ht , mi|ce que ', âân^ t'eus les 
ta5i j lé Wflet fkit »hré^.<îcftte ôb- 
•erration est très* importante^ et pou^ 
ne Pavoir point faite, plus d*un pro- 
vificial a.;^é f^al' re^ ^t «^ fait un 
tuaoïyaif diaer,:En tout jl faut i^aiypir 
éirç.à Parj^aifisi discret que. réserve 
lorjsqu^il/fi^o^t, d^acc;ept£|!|tio|i«, , . 



De tontes \$^ >jDtîpjPS de la journée Maximes i 
d^un Gourmand , le dîner étant la ^^ réflcxioni 
jiKis' îApiwiarite ( surtout wde^is"*^'"^^^*' j 
qn^on ne fonp^ plus ), on r« saunroit 
Jonnev un» attention ^tr6p< sorupii« ' 

leuse à tout ce qui y a rapport. j 

II est pfesque^ussi mal - honn'ète 
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(d^arri^r trop tôt pour un dîner que 
3e survenir trop tard , surtout 4Âiis 
les ménages bourgeois , où Tliôtesse a 
le bon esprit de s^occuper par elle- 
nème des détails de la cuisine. • 



'^.'^'^.^^i'^^ii^ 



' Se Tâ.îrê,ft|tç^dre au-delà cle l'heure 
fij^éé I c est s^exposer à faire languir ^ 
leè entré^iis^ ^,xpttçà^t les entre- 
mets. . Aussi y chez les Téritâ'i>le6 
Gourmands 9 i^on se 'met à table au 
coup de Piiorlbge^ puis l^on ferme la 
porte, , . , , . 

' Il ert eotainode de dfner tard ^ 
parce' quVn peut alors concentrer 
toutes- ses pensées sur son assiette ^ 
ou b lier les affaires ^ ne son ger qu'à- ce 
qu^on mange j.puis s'eil aller coucher 
après* 

URTrai Gourmand aime tout au- 
tant faire diète, que d^étre obligé de 
oanger précipitamment nn bon dî- 
ner. . - 

Cinq heare^ à table sont une Ia« 
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titixJe raisonnable , lorsque le tlinef 

eèt nombreux et la chère abondante* 

' 1::. D rV . . 



^.-^•K^^^.'^ 



Les dînera fins se font en petit 
comité. Et ainsi quhine fricasisée de 
poulets^.ne. sftuxoit étseitpaïfaite.si 
Ton y en met plus de trois ^ de même 
un repas de foncés amateurs ne doit 
pas esccéder dix couverts^ " . ^ 



~7^ , .;-Jx. >/;) • 

QuelqU*f8 pcrsoiinëà ïWKfiilfènf Îl 
table une- salière xehvcriée ', et lé 
nombre treize." Ce nônàBrë ii'est à 
craindre qu^autant qu'il 'n'y. auroit 
à manger que pour doiiië. Quaiit à 
la salière , l'essentiel est qu'elle ne 
lépande point dans un bon plàtr' ; 



Le fromage est le..,)ûfiiÇiiît ,des 
ivrognes. 



^ Toute chose a son prix dans ce bas 
inonde , à plus forte raiéoYi un bon 
dîner. Si donc telconvive né peut U 



xe.\\àr€i ,en ^atnre, il faut cj^i'ilVaç- 
quitté d'iuie autre manière : la plua 
usitée^ c^est de mettre en avant sa lan- 
gue au lieu de^sa boursç ^ et d'amnser 
Ja compagnie lorsqu'on est dans Pîm- 
pùissanoe delà régaler. Cetb œ qui 
s'appelle payer en moimoie â& singe ^> 
Éiais cette monnoie a. caun^à Paris. 



Les femxties qui , paitôut ailleurs , 
font le charme de la société , se 
trouvent déplacées daxîs un diner de 
lÇ9)^rwitff4^, Oil V^it^^tiç^:^ qur ne 
xf u|.. point .^^'^e parWgàe , 0$t to^t» 
^tière poi^r cfi qui garnit la taj^li^^ 
f t ^o» powr içe «jui V^atow^p* JVu^^i , 
^af^f ces iqEipprtçLntes occasions, Toif 
ù- ptiis stupide remporte sur I4 
iemjf^ 1{\. plus aipçiable. lV$ais s^près 
le vin nuptial et le café j le beau sexe 
reprend tous ses droits* Le docteur 
G^staldy prétend même qu'alors, il 
en a acquis de plus vifs encore. 



Visites* Tu^^J^isite de digestion est un de- 
voir sacré auquel tout homme qui 
%^it vivre , et qui n'a point perdu 
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Tappctit pour une autre occasion , 
ne manque jamais* L^ëtendue Recette 
Visite se règW, dans quelques pays j 
sur le de^ré de bonté du repas dout 
onsVcquitte ainsi. L'on en a vu du- 
rer trois heures. Bîen des Amphiv 
tryons dispensproient tels et tels con- 
vives d'une aussi longue marque ^e 
reconnoissanee. 



Un article strictement obliga- 
toire des fameux Kéglemens de 
M. Aze ( 1 ), défend de médire de 

Cl) Nous donnerons quelque jour tvi 
public ces IlëgleiKcns^ à la suite des Mô-> 
moires de ce grand personnage! £n attrn- 
cîsint, l'on peut Toir sa tiès - curicuAe 
adresse , h la suite de l'énuniération, plus 
rurieuso encore, de tous ses titres, dans la 
Correspondance philosophique de Caillot 
Durai, l*ouTrage Je pins orîginal elle piv» 
plaisaiit qui ait paru dcpnis bien des an<* 
nées. Il s'en tronvoît encore cnuelcjues 
exemplaires chez Batilliot père , libraire y 
rue du Cîmcrtière^*St.,-André , n^.â, àParis'^ 
€ t au Palais royal chez Descnne ; mais ma" 
ilame Tiry d'HQlbach , en procès av^c cç 
dernier , ji^ge à propos de retenir par devers 
elle tout ce qui reste de l'EcKtion , quoi- 
q n'appartenant à l'Auteur. Cette dame est 
cause que cet Ouvrage, TÎvt mentdeniatidé» 
•e se trouve pliui d^uft U I.ibr«ûri«, 

II* 
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lUioxnnie chez lequel on a dtné , et; 
cela pendant un temps proportionné à 
Pexcellence du festin. Ponr un diner 
ordinaire ce terme est de huit jours } 
mais il ne peut jamais excéder six 
mois 9 après lesquels M. Aze rend à 
la langue toute sa liberté. Mais il 
dépend toujours de l'Amphilryon de 
Penchainer de nouveaii par une in- 
vitation faite en temps utile. On con- 
Tiendra que , Se toutes les manière^ 
d'empêcher de mal parler de soi | 
^lle ci n'est pas la moi ns ai mable. 



L'extrême légèreté de mœurs des. 
habitans de Paris , fait qu'ils atta- 
chent trop peu de prix aux 'invita- 
tions nutritives. Sortant d'une époque 
où il s'y trouvoit plus de dîners que 
de dîneurs , ils croient cjue la recon- 
noissance doit être des deux côtés au 
moins égale ; .et pour justifier cette 
espèce dUngratitude , ils demandent 
ce que l'Amphitryon feroit tout seul 
avec son grand dîner. Mauvaise lo- 
gique ! raisonnement d'un cœur faux 
e.t corronripu ! car^ ce grand diner 
«l'existeroit point s'il o'avoit invité 
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personne ; et ce n'est tjtie pour en- 
graisser ses convives qu^ii les attend 
et qu^il a fait autant de dépense. La 
reconnoissance d^un Trai Gourmand 
est plus conséquente ^ et comme elie> 
prend sa sonrce dans son estomac ^ 
Ton ne peut révoquer en doute «a 
sincérité. 



En ptOTÎnce, au contraire , et sur* 
tout dans les bonnes villes du midi , 
où , comme à Be;siers par exemple , 
l'on fait excellente chère , un grand 
dîner est une affaire d'État ; on en 
parle trois mois d'avance ^ et la diges-^ 
tion en dure au moins six semaines. 



Un Gotirmand célèbre, quidinoit Folie gour- 
dans une socLété où Ton ooiUptoit mande, 
quelques profanes, c'est-à- dite', des 
jeunes gens sqbres , se trouva engagé' 
dans une discussion dont les suites ^^ 
l'amenèrent à établir un parallèle en-» 
tre les femmes et la bonne chère. L'on 
pense bien qu'en sa qualité de Gour- ' 
mand , ii donnoit la préférence à la 



rsft * jÉlmanàch 

table; Voici comment il »'y prit pouf 

établir et prouver son opinion ( i ). 

Tv..^^ « Po8<m9 les principes , dîN i l. Vaus 

cl^un vrni convicndres cFabord , Mi^ssi^yrs , que 

GourmancL les plaisirs que procure U bonne 
c^ôre f «ont ceux quVa counait le 
plutôt 9 qu^ûn quitte le plus tard ^ 
et que l'on peut goûter le jjuis sou- 
vent. Or , pourriez-yous en dire au- 
tant des autres? 
Parallèle • ^ Est-il une femme , tant)^ie que 

nutritif. yqus la supposiez ^ eût-elle (a tèjte de 
i^adapie liecamier , le port de made- 
ipoiselle QeQrges Weimer ) les grâces 
ei^cban ter^sses de madame ^enr y Bel« 



(i) Ce morceau a paru il y a quelques an- 
nées dans le Ctnswr dramatique, tome qtm- 
triùme, page i S6rMaî.s outre que nous le fai- 
sons rcLVivrc arec des changemens^ l'on çqu- 
"' vîetidra , abràsfPavoir !n , ((ué^c'éroit'ici Sa 
Tëritablé place* D'aillenr» oe malheureux 
Censeur f^ 94VUé depuis IpJi^-tei^ç^^ au 
er^i^d f^ntei^çement *îe certains cometheit» 
dont nous çavbus^ te npm," et que nous si- 
gnalerons en teinjps et Ken : Ué nVrnt rîcm 
épargné pour le iiîre proftcrù-f^ et sous le 
rvÇne <b| lUrectoire , cela nç. l^nr a noint 
été fliffîcile* Ah ! si l'Auteii^ avoit pu rètre 
aussi, quel complément de joie c*etU été 
poar ces iionorabirs Frères -et Amis ^ 
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]ti/>nt > l'éclat et Ta p périssant èrobon-v 
point de mademoiselle Emilie Çontat^ 
la bouche et le sourire de mad^-moi- 
selle Arsène , etc. , etc. qui puisse ] 

valoir ces admirables perdrix de Ca« \ 

hors , du Languedoc et des Cevci^ie»^, 
dont le fumet divin Penipprte suit 
ton 8 les parfums de l'Arsbie ? L* 
mettrez -vous en parallèle avec ces 
j>âtés de foies d'oies ou de carards ^ 
auxquels les villes de Strasbourg,,i' 
de Toulouse et d'Auch, doivent la 
meilleure partiel de leur célébrité | 
Qu'est-'eUé donc auprès de ceslanj^ue^ 
fourrées de Troies , de ce^ mortadelle^ 
. de Lyon, de ce fromage d'Italie. d^ 
Paris , et de ces saucissioàs d'Arles 
ou de Bologi\e ^ qui ont acqu}s tant 
de gloirç à la, personne 4^ cochon) 
Pouvez -vous mettre un ioU petit . ^ ^. 
minois bien lardé, bien gnçnacier| ^^ ^^ bonne 
à côlé de ces admirables moutons. djÇ chère 5ur les 
Pré-6alé, de Cabourç, ^des Vosges ou iemmei. 
des^rdennes, qui, en fondant sou^ 
la dent, deviennent un manger dé-: 
lectable ? Qui osera la comparer à ces 
indicibles veaux de rivière, de Pon» 
toise ou de Rouen ^ dont la blan- 
cheur et la tendreté feroient rougir 
Iss Grâces «lles-mémes? Quel est If 
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Gourmand assez' dépravé pour pré- 
férer une beauté maigre et chétive 
à ces énormes et succulens aloyaux 
de là Limagne ou du Cotentin , qui 
inondent celui qui les dépèce , et 
font tomber en pâmoison ceux qÛL,les 
manget^t? Rôtis incomparables ! c'est 
dans vos vasles flancs , source de tous 
les principes vitatix et des vraies sen- 
sations , que le Gourmand va puiser 
son existence , le musicien son talen 1 1 
)?amant sa tendresse, et le poète soa 
génie créateur ! Quel rapport pouvez- 
vous* établir entre cette figure pi- 
quante 9 mais chiffonnée I et cespou^ 
lardes dé Bresse , ces chapons de la 
Flèche et du Mans , ces coqs-vierges 
du pays de Gaux , dont la finesse , ia 
beauté y la succulence et rembonpoiiU 
exaltent tous les sens à-Ia*fois , et dé- 
lectent merveilleusement les houppes 
nerveuses et sensitives de tout palais 
délicat? Etdans mes argumens ^ re- 
marquez , Messieurs , que je ne com- 
prends même pas les pâtés de mau- 
viettes de Pithiviers , ceux de canards 
d^Amiens 9 ceux de guigriards de 
Chartres^ les rouges-gor£esdeMetZ| 
les perdrix de Carhaixj^ïes oiesd'A- 
len^on ^ \ei& langues fumé^ de Cons- 



des . Gourmands. i3 1 

tantinople^ Je bœuf fumé de Ham- 
bourg , le cabillaud d'Ostende , le» 
huhres de Marennes , de Dieppe ^ 
de Cancale et d^Jitretat 5 que je né 
parle point du beurre de Bretagne , 
d'Isigny où de la Prévalaye , ni delà 
délicieuse crème de Sottcville : que 
renonçant même aux armei que je 
ponrrois puiser dans des argumens 
plus doux et plus, sucres^ je passe 
sous sîl^n'ce les noix coniStes et là 
gelée de pompies de Rooen^ les pru- 
neaux de Tours , les poires de rous- 
selet et tapées, le pain d^épîce et le# 
nonettes de Reims ^ les mirabelle» 
de Metz , les groseilles de Bar , lé 
cotignac d^Orléans , l'épine-vinette 
dé Dijon y les panses de noquevaire , 
les raisins de Malaga , les figues 
fines d'Olioules , les prunes tapées 
de Brignôles , les raisins muscats de 
Pezénas , lès prunes dfé Roi et là 
fleiir d'oranjgé pralinée d'Agen> les 
dragées et les pastilles à la rose et & 
la vanille de Montpellier ^ les pâtes 
de pommes et d'abricots de Cîermont, 
les confitures sèches de Beaucaire et 
de Beziers , etc. : que je ne vous cite 
pas même ^ renonçant aux forces 
qu'ils pourroient me fournir dans 
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cette discussion I TanUette de Bor^ 
^eâiix , l'eau-de-vie d'Andaye et ds 
Datitzâck ,-Peau de Doyaux de PhaW- 
bourg, l'huile d'anis et de kirsch-was- 
ier de Verdun ^ la crème dç Moka 
âe Montpellier ^ l'eau de CoUadon ds 
Genève, l'huile de roses de Cette ^ 
Thuile dé lasmin dé Marseille (la 
ineilleùre de; toutes les liqueurs in- 
digènes ) > le ratafia de cerises dé 
Louvres et de Grenoble , I^au de ,1a 
côte Saint André , les liqueurs finei 
de M. Noël la Serre j celles (Je M. Fnl- 
lo[)pe y la crème d'Arabie de M. L« 
Moine \ les sirops de M. Tanrade | 
«nlin , le bauBie humain y la crème 
de menthe , le bois d'Ind© ^ e^ les au- 
tres liq\ieurs de la Martinique, etc. 
Sachez «moi donc gré.i Messieurs^ 
de mon silence, et voyez si vous 
|)OUvéz établir quelque çomifâraison 
entre. ce& c^oruéstibleB ^ ces boissons 
délectables , «t les caprices d'une 
femme , ses humeurs y ses bouderies^ 
«t f osons trancher le mot , même ses 
fugitives faveurs! Figurez - vous les 
lUjQts que f ai nommés d'abord y pré- 
j>arés par des cuisiniers de la non» 
welle France f torréfiés par des rôlis^ 
muUàià yalognt 3 enfin ^ dépecés ptfr 



des 0»umttnds. iS5 

des somnif^Hers d'ÂileciAgne , et puis 
flpuLenex encore votre opinion ! .... 

» Hésvmons«iious donc j et con-^ 
Tenez que les jouissances que procnr* 
la bonne chère à un riche Gourmand ^ 
doivent être, mises au premier rang} 
que , bien autrement prolongées que 
celles qu^on goûte dans rinfractioil 
du sixième comAittodement de Dieu, 
elles li^amèneiit ni langueurs ,' ni 
dégoAts y ni craintes , ni remords } 
que la source s^en renouvelle sans 
cesse ) sans jamais ^e tarir; que loiii 
d'énerver le tempérament ou d*Af- 
ibiblir le certeau j el^és deviennent^ 
l'heureux principe d'une santé ferme y 
des idées brillantes et des plus vigou- 
reuses sensations. Aussi y loin d'en- 
fanter des regrets y de dis{)Oser à Phy- 
i>ôcondrie ^ et de £hir par rendre ua 
nomme insupportable à lui-même , et 
trop souvent aux antres , on leur doit 
au contraire cette face de jubilation , 
le cachet distinctif de tons les énfané, 
deComus, bien différente de ce vi« 
sage pâle et blême, le masque ordi- 
s^ire des amoureux transis n. 

Tel fut le discours dé notre Gotfr-» 
Htànd. Nous ignorons s^il ranfieùa tônfc 
kl Bioadd à son a?is ; mais de qîlî 
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nous savons positiTement | c7eBt'qu« 
le lendemain Ton compta dans cett« 
société pins d^une Ariane et cinq ou 
éùc , indigestions* 

A.nec<1ote8. . Dans le dépar(;ement de la Creuse ^ 
3U*Aj)bëd'un JJ existe encore une abbaje jadis 
jour. l^bitée par ces bons religieux d^ 
rÔrdre de Saint Bernard y dont le 
nom seul rappelle d^illustres Gour- 
imai^ds. £lle est située sur le Taurion , 
petite rivière qui mérite d^être mieux 
connue ^ car elle nourrit d^excellentes 
truites. Les Bernardin« sav oient lui 
rendre justice , et ils exploitoienl 
1^ avec ferveur cette mine intarissable* 

Là) au nombre de deux seulement , 
et sous la conduite d'un vénérable 
ab1)é, qui mangeoit pour trois , ils 
menoient une vie tranquille et déli- 
cieuse y oubliant le monde et ses plai- 
sirs, et ne s'occupant chaque jour 
qu^à. compléter leur embonpoint. Il 
est à croire que si PAlmanaçh des 
Gourmands eût été connu alors , ces 
bons pères Pauroient plus souvent 
feuilleté que leur bréviaire. 

Quoi qu'il en soit , l'Ordre ne • 
çoninoit à l'abbaye 4u Palais ^ quhui 
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iii^et distingue par les décôuverleè^ 
qu'il avoît faites dans tout ce qui' 
peut flatter un palais délicat, exercé i 
et Traiment digne d'appartenir à uii 
Gourmand. L'Abbé venoit de moiî- 
rir, plusieurs candidats sollicitaient 
cette dignité, elle fut conférée au 
Père Eutraphis. Il part aussitôt, et 
arrive le lendemain au soir au Palais. 
Les fermiers veulent bi rendre des 
comptes, ses confrères l'entretenir de$ 
affaires de la maison, «te. Il n'é<5oute 
rien , et demahdie des truites. 0»luî' 
en sert à souper une qui pesoit vïnct 
livres. Notre Abbé l'attaque , la 
trouve e:tcellen te , et se félicite d'une 
nomination oui le mettoit à même 
d'en manger chaque jour de pareilles. 
Mais , hélasJ l'komme propose et 
Pieu dispose 5 le poisson n'étoit en- 
^éore mangé qu'aui trois quaits , que 
•déjà Df Eutrapbis se sent suffoqué. 
On veut pn vain le secourir, il fait 
pour avaler d'inutiles efforts , çt 
meurt arec la queue dfe la tr ni te en- 
core dans sa bouche. L'Oifdre apprit 
en même temps son intronisation et 
^on décès. On lui fit de magnifiques 
obsèques, et Ton s'occupa deluino«i. 
mt$ uiisuccesseur ^ (jui probftbleméilt 
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2Kiourut aussi d'indigestion» Mort 
irraîment digne d'iin Bernardin et 
d^in Gr>urmand , deux noms qui 
aans le bon tempç étoient à-peu-pr^f 
synonymes. 

, Nous tenons .cette Anecdote d^ 
}VI. Dolo , qui nous en a garanti (4 
vérité. Nous serions tentés de croire 
que LaFontaineenavoit euconnoitii* 
»ance , lorsqu^ii composa , d'après 
«Athénéei son' joU Ç0^te du Glouton ^ 
et' qu'il aYpit..en,.yi)e i'4bbé dif 
Palais dans c^^ y^t^ ; . 

Et , pui8cjii*il faut que Je meure , 
\ ' Sans faire t^nt d^ façon , i' * 

^ Qu'on, m'apporte tQut-à- l'heure 
t-e rp^te 4e moi» pdis^p?^. 

La MoulU ' ^- *® ^- *' élqit-dan» son texr^ 
rtt^inutile. ^^ P^**? illustre. (îourmand de Paris , 
«t. ce n>st^pa^ pe\i dire. Ricne H^- 
nancier , il n'aToit besoin que do 
beaucoup d'appétit pour se satisfaire : 
aussi les cases de! son bureau et les 
"tiroirs de son secrétaire étoient -ils 
^ remplis de tout ce que la In-ance pror 

•rduisoit alors de meilleur^ et qu'il 
'tirait en droituire , ayant par sa pUco 



de9 Gourmand». i3t 

tous les courriers de la malle à se^ 
ordres. Il inordoi( daos un pâté dp 
foies gras, comme dans une briochèy 
avaloit les truffés comoie diçs ceri- 
ses , et ses petits pains étoient de 
gros cervelas. Mais sa femme , qui 
.redoutoit sans doutç le veuvage, n^ 
cessoit de le contrarier dans ses goûts ^ 
,et il étoit obligé de s'enfermer pour 
s^y livrer sans obstacle. £nfin il tombe 
xnalade, et le premier remède que le» 
médecins prescrivent à un Gour- 
mand y c'est la diète. Cçtoit pour le 
notre le pire de tous, et il r^uroit 
sans doute bien mal observé sans 1^ 
vigilance de madame de L. R. qui , 
s'eniparant de toutes les clefs , et s'é- 
.tablissant sa garde-malade , le mit 
absolument en tutelle ^ ainsi que Xest 
dans sa propre maison tout nomme 
forcé de s'aliter. l.es remèdes opè^ 
rent , et M. de L. R, e^t^e en cifja*- 
valescence. On lui {Krrmet enfin de^ 
manger •, et le médecin ^ qui çon* 
noissoitle foibledèson malade, pres- 
crivit sirrupuleusement la do«e des 
/ilimens , qui consistèrent , pour cette 
première lois , en un QEwf frais , ae* 
comnagué d'une spufe Mouillette'. 
M4 ^e L, R. aujToit biexi voulu que 
■ 12. * 
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cet œuf eût été pondu parun« autm- 
che 9 plutôt que par une poule , maia 
il s^en dédommagea sur la Mouillette. 
Il fit acheter le pain le plus long 
qu^on put trouver dans Paris , en 
sorte que <îette Mouillette avoit plus 
d'une aune , et pesoit près d'une 
livre. Madame voulut contester ', 
mais il n'y eut pas moyen, puisque 
l'ordonnance étoit suivie à la lettre. 
On apporte l'œuf en grande pompe \ 
on met le cou^rt sur le lit du ma- 
lade y qui se dispose à dtner en vrai 
convalescent. Mais en Quçant le lait 
de cet œuf frais , il Huma si fort , qu^il 
avala le jaune en même temps ! O 
fâcheux accident , déplorable précipi- 
tation, qui rendoit cette belle MoniU 
lette inutile ! Aussi , madame de L. R« 
la fit- elle emporter gravement avec 
ta coquille. M, de L. R, en pensa 
retomber malade de désespoir. Il 
n'en fut consolé qu'à sa première iU" 
digestion (i^. 



^i) Quelques personnes ont cru rcîcon- 
noitre dans le héros de cette (niecdote et 
de la suivante ^ Païeul de l^Autear, Gour- 
niand en effet très-célèbre^ et qui , ainsi 
^u'on a pu le voir dans la préface de la 
|»i*euil^re Aiinéc 2 mourut d'une indrgirstioa 
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C?est le même à qui son médecin , Le Poulet 
dans une occasion semblable , ayant d*In«ie. 
permis , et" toujours pai* écrit « une 
cuisse de Poulet, ajouta.» . . d'Inde 
au bout de la ligne ^ ce quij comme 
l'on voit , changeoit solidement Pétat' 
des choses. 



Des dames qui habîtoient le cbâ- XeCur^bicn 
teau de***, Voulant tirer une petite arisé. 
vengeance du Curé d#lieu (Homme 
renommé dans toute la province pour 
sa gourmandise) , ou seulement s'a- 
muser à ses dépens, imaginèrent de ^ 
lui jouer ce tour. Ce Curé , reclier- 
cbé dans ses goûts ^ faisoit plus de 
cas de la chère fine et délicate , que 
de la grosse chère. Cependant, com- 
me il étoit j&rand mangeur, il ne se 
montroit difficile que lorsqu'il y avoft 

de pâté de foies gcas. MaisPA.ureur n\iyant 
jamais voulu s'expliquer avec nous sur c» 
' point , nous imiterons sa discrétion , et 
laisserons ce personnage sous le voile qwi 
îe«CQUYre, - 

( J^otf rfc l'Éditeur^ ) : 



à choisir. Cet dames^ fondèrent là- 
dessus leur espièglerie. M. le Curé | 
invité aucKât^an^ trouva la table ^ 
chargée de grosses pièces , viandes 
communes ^ entremets nourrissans , 
etc. et rien de plus. Ii«e livra donc 
.à son appétit y prenant le temps 
comme il venoit, etse consolant de 
Tabsence des ortolans par la présence 
des aloyaux. Les dames ne mangè<» 
rent presque point , et il ne s'en in- 
quiéta guère \ mais ne voilà- t-il pas 
qu'au lieu du dessert ^ on met sur la 
table un second dîner, composé d'en- 
trées délicate^ de gibier fin, de petits- 
ieds , et le tout accommodé selon 
es grands principes de l'art. Notre 
Cnré , qui en a voit jusqu'à la gorge , 
devient furieux, à cet aspect, apos-» 
trophe durement les dames , se lève 
de table , et sort très-en colère , $aiis 
vouloir rien écouter, et sans qu'on 
pût le retenir. Les dames se repro- 
choient déjà d'avoir poussé la plai- 
santerie trop loin , lorsque le Curé, 
reparoissant, feint d'être appaisé , se 
rassied , et mange comme quatre. 
On devine ce .qu'il avoit, été faire 
pendantsa courte absence ... Matscp 
qviu'e»tpas luoûis s^ûr | c^est que les 



l 
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]|iystificatrices ^ mystifiées ' à leiir^ 
tour , comprirent par -là qu'il ne fuuli 
jamais s'attaquer à un véritable Gour- 
mand sur le chapitre de la bonii« 
obère. 

M* LeWanc dont les imités de JARi* l'''^^^' 
bons sont souvent cités d.^n^ le courîj ^^ 
de cet Ouvrage , et qui tient aujouF« 
d'hui dans la rue d# la Harpe, l'un de* 
meilleurs fours de P^ris j étoit autre-» 
fois cbef decuisifle chçzM. le comte» 
de Flavigny> mimstrg de Franc© à Par». ' 
me. Ce seigneur ét»ut çn congé à Pa* 
ris j mangaoît ^oyv^nt df^ Garbures i 
^t le9 trouWt btaficoup meill^ur^ii 4 
l'hôtel de No»i^les que cbi92 luir U 
•?en plaignit à M. Leblanc , et l'eAf 
iroya chez le cuisinier du Maréchal | 
savoir c^qui constituoît la supériorité 
de ses Garbures. Cecpisinier avoua 
à. son confrère qu'il rama^soit If 
jeudi au soir tous Us jus de lasq» 
maine , pour en faire le vendredi ses 
Garbures. Iln^étoit d^nc point sur- 
prenant qu'elles fussent Ui^ plus 
«ucculentes que celles coinfect ion nées 
par le scrupuleu* M. Leblanc selon 
le» GOfiimandemens de l'Eglise. Ce- 
,pe<idaiit il suivit la recette indiquéej 
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'et M. de Flavigny trouva alors les 
. Garbures de son cuisinier tout aussi 
bonnes que celles de l'hôtel de 
Noailles. 

Quelque teirips aprè^il fut datis ses 
terres , o^ M. Leblanc continua de 
lui faire ses Garbures de contre- 
bande que le curé du lieu trouva si 
bonnes , qu'il pria M. Leblanc d'en 
donner la recette à sa gouyernante* 
Il comptoit d^autant plus sur la conu 
plaisance de ce cuisinier , qu'il lui 
avoit déjà donné le secret de plu» 
^eurs ragoûts. Qu'on juge nlors de 
l'embarras des M. Leblanc , qui ne 
Touloit compromettre ni son talent ^ 
si sa conscience. Il donna d'abord 
plusieurs défaites , dont notre pasteiir 
jie voulut point se payer. Pressé en» 
£n de lui accorder sa demande t ocM« 
» le curé (lui dit-il) | je vous don» 
3» nerai la recette de mes Garbures 
«2 lorsque vous seres évéque 30 • 

Le Capucin Des feunes gens , passablement es^ 
pîègles , voulurent un jour s'amuser 
aux dépens d'uu bon père Capucin • 
qu'ils avoient invité à dtner.On ser- 
ait un fort beau Cochon de lait à U 
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broclie y que Ton pria le reUfiieuz de 
découper \ ot comme il s'y di^osoit> 
le plus vigoureux des jeunes gens prit 
Ja^parole^ et lui dit: a Mon R. P. ^ pre- 
• nez garde à ce que vous allez faire ï 
P'tiar nous ayons décidé entre noiia 
39 de TOUS traiter absolument de mémo 
p que .TOUS allez traiter cet ani<« 
s> ipal^ étTOUs pouvez être sûr que^ 
^.si vDiialui coupez un membre ^ ou 
» niôine la tête ^ il vous en arrivera à 
9) riastant tout autant. Jamais la lai 
Il du. talion n'aura été plus fîgoureu* 
p-sament exécutée ^4 Le Capucin ^ 
«ans a^££rrayer ^ fit au cocbon ce quef 
noîM aHrdns dit f dans notre Galen-* 
drier) ^u'il failoit faire aux dindea 
de la Vallée^ pour s'assurer qu'elles 
ne sont point amères \ ]^uis s^adres-^ 
tant aux ieunes convives ; a Mes-* 
I» sieurs ^ dit-il ^) je vous prie de vou- 
» loir bien m'en faire autant ^ selon 
9» TOtce menace* VoQs TOT ez qu'elle 
9 ne m'effraie point »• Qui fut so$ 
alors? ce furent le» myatificateurt* 
Ainsi seront traités tous ceux quif 
toudront se jouer d'uli Gourmand. 

Fin des Maximes ^ Réflexions ei 
Anecdotes Gourmandes* 
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K£]dil>B CONTAS. Z.^EI^KI7I. • 

La sftîson d^s plaisirs champétfeé 
s'écoule rftpideoient ^ l^hi ver , le iriste 
hiver lui succèdie , et ce nVât qu'en 
multipliant les moyens de distraction 
que Pon parvient à §e consoler de ses 
rigueurs , et 'à braver Pennui ^nsépa^ 
rable^de ces longues soirées pendant 
lesquelles la Nature , vente du so>« 
leil y semble avoir fait avec lui un 
éternel divorce. Les. amusemens de 
société ( car -tout* le monde ne peut 
pas aller au^ spectacles, qui cessent 
même d'être un .plaisir lorsqu^on 
s^en est lait une habitude ) viennenfe 
tlors très-à-propos au secours del'oi« 
si V été ; m&is que faire dans nn^cercls 
d'où l'on, a eu le bon esprit de bannif 
le jeu y cette triste occupation|imagi«< 
née par les sots pour avoir une ézis* 
tence dans le monde ^ pour bannir 
les Gens i£s Lettrés de la société ^ et 
pour faire chérir aux gens d'esprit la< 
4(^itude? 

Parlerons-nous politique? Hélas! 

depuis quinze ans l'on n'en a que 

trop parlé ^ et les choses ne vont bien. 

>. An Frapceque depuis qn'on laisse aux 

véritables 
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véritables hommes d^état le soin de. 
•la gouverner. 

' Médirons-nous ? Triste plaisir qui 
charge la conscience 9 sans provoquer 
la joie ; c^est d'ailleurs un fort mé- 
chant métier \ et quoique M. l'abbé. 
Geoffroy et ses dignes associés A, et 
S. y trouvent bien leur compte , Soi- 
îeau , qui s^ connoissoit , Va, dit ^ et 
nous devons l'en croire. . 

Que faire donc pour chasser l'en- 
nui qui se glisse sous les lambris do* 
rés , bien plus fréquemment encore 
que dans la cabane du pauvre ? 

£couterons-nous la lecture d'une 
tragédie nouvelle ? il y a pour en pé^ 
rir. Buvons, m^ chers Amis , bu- 
vons 9 c'est un plaisir de tous les 
âges 9 de tous les jours y et qui con- 
vient à tous les nommes. Mais que 
J[>otre ? du' vin ? Fi donc ! un hon- 
nête h<>mme n'en boit qu'^à ses re« 
.pas f et d'ailleurs il est tellement so« 
|>histiqué à Paris , qu'à moins de ]q 
,tirer à grands frais des magnifiques 
caves de M. Taillieur, pu. du caveau 
de l'abbé de Lattajgnant (1) ^ quai 

fc ■ I " t ■ ■ ■■ ! n i . ^;. ' . ■ ' . ' ^ 

(1)' Il sera parlé de «e: nouvel Etablies^* 

ment, ri^ns^otre troisième ^anée. ' ^. 

z.é/ae Parcïe^ ^ i3' 
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ifes TWéitiiw , cW rLn vé^îfftMô féà^ 
son. Du cidre ? il n^esC gâè#e ifiôilM 
Irelaté ; le tniel t^n^ori y ifitj^odtiit le 
ii*end pufgatîf ^ et ce n'eët poitft Une 
tnédecîne que nous touldlis prendre t 
^^11 est naturel 9 il porte sur les netft 
"fet engendre là coiitte 9 ce qui est 
i^core pire. De la limonade ? Daifè 
là plupart des cafés de Paris 9 co il^eiai 
que de Pacidé ritriolique étèiidu dânl 
Tine grande quantité d*èâu édtflcoYee 
Ifvec de la mélasse. De Tatgeat ? Lé 
hîfôp arec lequel on le prépare n^ést 
'trop «otivent qu*un composé <}\ilBi^ 
flon, dé mucilage de graine de lin- ou 
de collé de poisson ^ airéc de la 0^3^^ 
Monade rotrgé j en s6f te que si foft % 
trouvé à Paris le moyeii de foire àt te 
lifndnade .sans citrons , on y faifr a^ll 
de l'orgeat sans aknandes.... 

^e fknt^ildblic boité? Du ^tmislt) 
)nes Amis /oui 9 dtl ï^undh : eëttb^i- 
^ueùr y eii réchauffent nos nh^mtiMft 
engourdis par le froid ^ est ^e pltm «H 
Excellent remède <;ontre le rhiAtt^^ 
fît le célèbre docteur Gastaldy -mftàt 
|»aâ àutr^meîtt aTcrrter les siens; t^êélt 
«ncore un sûr pr é s e nal if-eeirtre lat 
eiiets du mauTaîs air , uniliunéldqu* 
açré&bitTj vn «idorifique» «tflutaiM^i; 
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eofia, fCeifitûjir^Mt |n;ei}z pci|l> être qu^ 
toutes ces qualité^ inédici nulles 9 ijl^ 
^ cnJgtnjte* ,U g^té , Cloute Viyipgi- 
lotion ) et a« produit pre^ua jam^ii^ 
l?iyrewe. Ma^s ppur faire du Punckif 
^^49i\x\ in. rliu^ , çt depuis qu^ ce^k 
9»g|l4it9 A»glai»oi)t fejçmé tou^«8 1|9^ 

Elites 4« ifL jïier f c^tte. liqueur a^ 
y^nue rare (i.) ^ chère , Qt par co^-i^ 
^^^e|^l; ialsifiàa; dVilçurs c^e^t d^% 

reportions dM i^mu avec le si^çre ^ 
jus 4^ ci^oM «t le ^hé , que,4^end[ 
lAficvfectioii du Pmi:ic)i ; et qvi peut 
^ flatter d& çpanoltre an juste oe%^ 
^qyilibre ? C« ne sont pas/ assw^ 
l^n^ je^ :UiiuMiadi9r9 de ]?afi« ^ qu| 
£^t du. Punch sans .rhum t coinmei 
i^s \«tilQns do voir qu^ils iaiioient[ 
1^ IwQn^de. 64ns citroos et l'oi^e^^ 
19^ ain^4es( la li^^ufitm qnUU ^oi^av 
Tendent sous ce nom, n'iBst gurre^ 
m'^m^cnëla^ge imparfait d'eafu cbau- 
4e 9 de HiQMyftiiiç e^u-de^vie et d^ 
syicrA brutf aussi e^t-il prouvé qtr^ 
da dix • per,309nes qui . boivent du^ 
Punc)i dan^ Içs #6pt . huitièn^es liçsi 



(i) On en troure cependant encore èif 
rentable et même de très -vieux che« M,' 
Koël i« Serre* i 
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cafés de Paris , il y en a neuf cle gra- 
vement incommodées. . 

Ces falsifications vraiment délé- 
tères ) devroient attirer plus qu'elles 
ne le font la surveillance de la Police 5 
car il n'est pas permis de métaraor- 
phosèr y par cupidité 9 une boisson 
salubre en un véritable "poison. Les 
marchands de vins avoient eu jus- 
quHci le privilège exclusif de cea 
sophistications; le bon Horace lui- 
même en savoit quelque chose. 

De la difficulté de se procurer d'ex- 
cellent rhum de la Jamaïque depuià 
la guerre , et de l'impossibilité de 
trouver du véritable Punch chez les 
Iimona'dîers , résulte Pimpuissance 
d'user* de cette excellente boisson \ 
car la limonade à l'eau- de- vi'è n'est 
point du Punch ; elle n^en a ni le goût 
ni les vertus. 

Dans cet embarras, nous pensons 
que c'est rendre un service essentiel 
au public ) et principalement à ceux 
qui s'ennuient et qui veulent char- 
mer leurs longues soirées d'hiver par 
une innocente et salutaire dégustar 
tion, que. de leur indiquer les moyens 
de se procurer à peu de frais un 
excellent Punch y fait avec les, nieil^ 
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leitrs principes coHâlittians de cette 
boisson , facile;, à préparer y et que 
l'on peut trouver sous sa main à 
tous les instans du jour , sans avoirs 
besoin dexonsumer des moroens pré- 
cieux dans la TedsBrclie du irbum el 
des citrons. . i . . , 

. Ce moyen, c'estil'em ployer du Si«* 
rop de Punch > dosiitUB tiers .étendu 
dans un vase^ avec deux tieis d?eaift 
bouillante^ tous -procure- à i'instaiit 
d'excellent Punch , sans soinsc et sansf 
embarras. On peut augmenter la dosa 
de l'eau pour les dames , et obtenir 
avec un quart de sirop 9 un Pùncb 
mitigé très-couvéuthlè aubeau sexe^ 
et qnii s'accommode à merreille aveo 
lafoiblesse de ses nerfs ^ la' sensibilité 
*de sonpalais'f et Ici délicatesse de ses 
organes. ^ ■^' 

' 'Un lecteurroorose nous interrompt 
ici pour nous dire ; u Ce n'étoit pas 
jf- la «peine de faire un aussi Jk>ng 
9> préambule pour, m'indiquer une 
ii:;préparation aussi généralement 
99 connue-, à Paris, que le sirop de 
«> >PuB€h ^'la plupart des distillateurs 
» et des marchands de comestibles 
» en ' sont fournis , et ^je n'ai qu'à 
*JR^ envoyer çhea Cprçellet | ou àl'b6t^ 
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9» éei Âmrfrîe&îniffyipeiiriii^eii pro«* 
3» <^ur«T ^ur i'bevve».. i 

D'acoordb, très - gracieux Leoteitr $ 
4M8ttré«ieB^ le sirop éeiPuDcii n'est 
^mt une che«e raore »î nonTèUe |i 

' AtaiapdvmettCB^auit dévoua observer 
avec Sganarelle.) que sUl y. a fagota eb 
fejjol^ , îi y . a- de làèuMt . aîi%>pa et 
abojps, et q«o la pl(ipait de ceu» 
fvMii trouve, dans ' le|i bofUtû|ue8 ^ 
piëparés aajus aeint y t^çoiêl guèvilf 
pour txoL que leur oherté : c'^&t tout 
aimpleineÀt «ht sirop de capiUaÂn» 
ett aftddie , de sucre , aiguisé aveô 
^elques couttes de rhum ^ «aie ea 
|t^«st point - dnihsirop de Fuyick ) 
eroyes^en ihi ËcrtyaHi à. qui tiaut 
tapies est cçimu ^ et qui s^est ôct 
eapé^depms long-ikeippa). 4ii aoiiB 
de déguster presque tout ce .qui sect 
à la luratriture. de^ l'bomme , *et sur- 
tout des gourmets; 

ifeu de gène savent que feu M| Joly I 
•légooiant angkâs établi à Bruxdb»^ 
y apporta de son pa^s^il yaepvsroa: 
^inft ans, ^a méikode taitt^Hi»>foie' 
i^cbfiomique et eommpdè ,* d« tiré» 
'parer le Puncb a.veo un sicop «ne 
lequel toutes ies matÈèret qoi le c»a»- 
posent mm,\ aMabinàn dan» da jasta^ 
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yNfoportiOns y (Bt cpnc^n tirées dfi mçtr 
iiière qp'elj.ea pe dé^eLoppenl; d^n^i 
UA^ quactUé quelconque cDeauboujt-. 
)««ite> et fQrmeivtà 1^4X]sta9tQn Ipuiijçl^ 
lOVt auAsi bon que i>eîui qu^on pfé- 
par^s avec le rh^n^ et le cijtroi^. Il^jf 
icabllt alors V9^ fabrique ite ce ^i- 
jiopi dans lequel il «^attacha à îi^ 
fieûre entrer que dçs priacip^s de pj:^ 
mière qualité» D^autre« lUmitèreii| | 
Comme ç'e§1; Tusag^ , et -roylanf ^ 
pomme çVpt Pusage encore • /chercbejç 
à reorei^r ta fabrique ^ iU joxvnèren^ 
à plti^ bas prix ^ parce qu'ils nVm- 
ployèreat que de$ m^atières ifift^^ 
vieiures, M. Joïty foutin^ û qui^Ut4 
de a<m fiirop, ^t; il eut la ^oire (jt^ 
iroir ton établissement suryivre 4 
■oeux de sea rÎTaux i parce que 1^ 
Public connoî^seur revient tpupur^ 
^ œ qui est bop %% beaur^ le pli^ 
«ûr moyen de I9 fix^^ c'est 49 U 
Ueti servir, 

La fiibriqufi de M. Jply ejutla gloiril 
(d'enterrer celles %ui s'étoienJi éley^ 
en concuiTf e0«e , mais elb survécut 
jaiisat à sein f^i^i^at^ûr,; far il nie suffit 
paSi^en ce ba« «aonde , de £ibriquer le 
meilleur air(^ de.Piiiach pour êt^ 
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lateur^ comme le manipulateur là 
])lu8 ignorant, sontégalemelit soumis 
aux loix de là Mort , avec cette diffé- 
rence cependant , que le nonî du 
Sremier lui sunrit , tandis que loutre 
escend tout eiitier dans la tombe. 
'Non - seulement celui de M. Joly 
Vît encore \ mais heureusement pour 
les amateurs , ses 'secrets ont été 
légués à sa famHle. Une de ses fiUes^ 
épouse d^un libraire ( madame Hocf 
quart) rue de l'Eperon, n\ i )^ 
établie à: Paris , a formé cliez elle un 
ipntjepAt du véritable Sirop de Punch 
i/c M, Joly , qû'*el'e tire de Bruxelles, 
où sa fabriqué subsiste dans toute sa • 
splendeur. Ce sirop , fabriqué avec 
un soin peu commun , et qui surtout 
ne laissé- rien à désirer pour la douv 
'çeur lorsqu^ou Pédulcore avec'un peu 
de sirop de limons de M. Tanrade-, 
l'ait les délices des amateurs. Nous 
en appelons au témoignage des Flav 
mands qui sont en grand nombre à 
Paris , et qui y comme Ton sait', ne 
se copnoissent pa» moins en bon 
Punch qu'eil ej^cellente bière. Ge 
sirop , que les nouveaux droits d'oc- 
troi viennent de faire augmenter , 
M se vend cepejidant çiicore qu« 
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4 fr. ^^ cent, la bouteille cle pinte ; 
et il faut convenir que ce n'est pfis 
cher , puisqu'avec ce prix , on peut y 
soi et sa société ^ se préserver de 
l'ennui pendant la plus longue 4^4 • 
soirées du mois de décembre. 

Les éloges mérités que nous ve^. 
nons de donner au sirop de M. loly ^ 
ne doivent point nous rendre injustes 
envers celui que fabrique M. Noël la 
Serre y l'un desffieilleurset peut-être 
le plus savant distillateur de Paris. 
Son. sirop de Punch moini^ lort^ mais 
plus sucré que celui de Bruxelles ^^ 
renferme également toutes les parties 
balsamiques du citron et du rhum ^ 
et il est composé avec un soin çt i^n, 
choix de ipatière s premières. , qui. 
lui mérite- la préférence sur tovis cçu|e 
que l'on coi^fectipnne à Paris (i). , 

fi) L'article qu'on irient de lire nons a 
ralu quatre mortelles p^ges de gi'ossières^ 
injures de la part d*un anonyme , qui signe 
B. A. B., et qui avoit adressé sa lettre à 
un Journaliste assez honnête pour la sup- 

S rimer, et pour nou5 la remettre. Que ce 
ï. B. A. B. ne s'adressioit - il au rédacteur 
dfu C. d. S., il auroit eu le plaisir de se voir 
imprimé; car cette ieuilleivérltable sentîne) 
«st deyeuue depuis assez }onj^- temps le ré<^ 



1^4^ Aknanach 

]>U yOI8IKA6£ A TABLE. 

Le TuJgaîr^ p«ii9e q»'il suffit d'ê- 
tre riche et lH>éral pour devenir ua 
bon Amphitryon y mai» ceux qui' 
cnt approfondi éelte matière ,et qui 
ont réilécki stM* les qnsiiitës qui sont' 
indispensables pour mériter ce ti^re* 
dans tont^ son ëtefndii^ , se son^ coiif ^ 
-vtiincus que le cie4 fait cette g^acS' 
àfort pende personnel ^ etqtt'imboii' 
Amphitryon est pt0Bqu*àu#6t raro' 
qu'un boft rôtisseur. ' ^ 

En efFet, avecdeParg«;9[t, ttn ex»' 
cellent cttiginieif, uit inaSire d*iUVt«|l 
iiiteUi^ent , de bons fournisseurs , un 
«ônimelier habile et probe ^ un officiev> 
vraiment artiste) et même lïne Iongii« 
ëtud^ de tous l«s élément qui coiw**^ 



èëpfaete de tâNttèS )et fot^e» ^tt*bh irefa#« 

dPadmettra dans 1m autres Journaux. Pmwv 
eto retenir k cette létti^e , t^rai çh6f«d*«eayf • 
d'ineptie^ iiottsplftfgnon» léS Limonadiers ,. 
«*ils n'ont pas ae itieilleur Avocat y et nous 
i^en persistons pas mehrs à dire , que le 
Puncn, la Limonade et l'Orgeat, qu*on 
boit' dans les sept huitièmes des estes da 
Paris sont des boissons falsifiées , et soa* 
yatit dangereaaea» 
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•titnênt une howae cuisine^ on fevkL 
ènoore être uii An^kitryoa £imt mé** 
^ocie. Nom in solapame Wfuit hcfmù*} 
Bt lé jnetUeur^ le jifciâwx ohoûi, h| 
«nieus servi et lêfkliis long deadlvert^^ 
^eot encone ètim vm ncpas (fori: intA 
^ide , si l^oit méecMinoAt i^nrt Je béeà 
jaasontlr set c<mk fives ^ rct au«tii«t ài^ 
les placer convenablement à table. : 
. a i^sd (i.) mctfms l'fiutEe }otir «ne 
prMive de plus ée cette «wMté. ih 
me trowiMs chez M • . • . ^qm jonît de là 
Tépivtatîon d^étre ua tvès -' bonnaehm 
]de maison, et ^pii la mérite toas 
plus d^un 43appott. N<niS)élioiis «yimglk 
.pîni} personnes » tlf analtà dkier pew 
litliiaranAe. Doua* enèvéès , 4tKiior»- 
d^œuvres , deux forts relevés , <^atile 
•xÀtLs^ desentvevietstaiitlFégéti&tiMuo, 
i»ucsés j et le dessert à Pavenaut. tMi 
^ins de M. Taiilieinr^ies fiâtiaetiMsdft 
M. RoKget'et deM. i^sage , les <x)lt* 
ifidiets deM.>G«oige ^deM, liâaiià» 
«tft^ les gkces de M, :M4iJHivkl', ies Jii» 
^jouextBs de MM. Le Moine , Noël la 
iSecrecetFQUopi» ^ ie café '«ane élidl« 
.r ^ • .y. 

( 1 ) Ces! un Gôp rm arid g ui parle ,' et <;[iii 
tfldottf e vitt iûsioire ^pii loi enréceianidlt 

Hinri<Kés. 
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Jition de M. de Belloy j s'y trou-, 
voient en profusion. Le service ëtoit 
chaud et bien à point ^ enfin les con-. 
.vives étoient tous gens de mérite , 
d^esprit et de réputation... et cepen- 
dant je n^ai jamais fait de diner dont 
Ips entre-actes muaient paru plus longs 
et plus insipides. On ^en va bientôt 
savoir la cause. 

90 J'ai dit que nous étions vingt- 
cinq convives : pas un ne connoissoit 
Tautre, ce qui d'abord n'est pas très- - 
propre à faire naitre la confiance ; 
mais comme rien n'est plus fait pour 
l'établir- que la table , ce n'eût été 
qu'un léger inconvénient si chacun 
avoit été placé comme il auroit dû 
l'être. 

» Ces convives , quoiqu'étranger* 
ekLtr'eux , étoient tous connus du 
maître de la maison t c'étoit donc à 
lui de les bien assortir en les faisant 
asseoir; mais, soit insoucia(nce , soit 
^distraction , soit ignorance , il n'en 
.fit rien ^il laissa au hasard le soin de 
distribuer les places ^ or j vous ali^lz 
voir ce qui en résulta. 

» J'ai déjà dit que nous étions vingt- 
cinq. Dans ce nombre il se trouvojt 
des baziqui(rr$ | de» t'ourAisseurs } d«» 
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nilitflires, des auteurs, des cures d« 
campagne , des négocians , des ar« 
tistes , des magistrats , des comédiens ^ 
4es poètes et des amateurs. Assuré- 
ment il j a^oit là de quoi former un» 
•ociété fort agréable ^ tout dépesdoit 
jlu Voisinage 9 car Ton sait jqti'à une 
table de vingt-cinq couverts la coa- 
yersation ne peut être générale. 

3» L^uo des curés se trouva placé 
«ntre uil poète et un comédien ^ le 
fournisseur auprès d'un juge-^ lea 
marchands à c6té de^ auteurs , lea 
artistes près des fournisseurs , les 
militaires à cèté des banquiers , etc. \ 
çn sorte que chacun ayant un voisin 
qui n^entendpit pas sa langue , fut 
contraint de tenir la sienne captive y 
après avoir sondé la conversation 
avec lui. On n^éntendit guère pen* 
dant tout le repas que de& mots entre* 
coupés 9 et le bruit àe^ assiettes et 
•des couverts fut à-peu-près le seul 
entretien de ce dfner mal assorti. 
• » Le poète voulut parler de sa tra*. 
gédie tombée 9 au curé qui l'entretint 
du succès de son dernier prène, et 

3ui ne comprit rien à ce que le corné* 
ien entreprit de lui raconter do 
Thifitoire de« couU&se^ JL'undes aui^ 

*4 
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teurt wwii ^siA»mà «ne «iiscussicni 
gMiaaiaticale anrei? le liiairohaiHi qui 
^% èni «épondUt x^ve p«r des pW^tat 
•iir U 8tagBiatik>n' des ivicrfis et des 
cafés. L'ai^iatc faisait <aii fovrmsaeiir 
k^esciifêtion^'iifi iaU«au d'iïi^oirc 
^^ii joiédilioil; , tandis /{Hd Cfilui- ci.» 
Ngr^tAaat le tempa .pMsé ^ ae plai^ 
gnoit amère^ievt .de J« probité dea 
diimtvee «t du ^léaiD^ésTeaseiBeat des 
«eiamis , ce qui ne lui laisi^mt paa da 
Faau daive à J^oire^landia qu'aupajaib* 
vaut a pécluDit tout k ^on ake en ea-^ 
tf»uMe« Le carrier et i'jiaaatoiu- £ar 
reatc^uK. qui fr^enieadiirejut le i^iix^ 
payroe que oe dernier qui aviiât ^lUM 

^oint jétrangjârà IWt.aBiiK^aiaevniAif 

pai^er que de faaatioas ^ de proîc^tUfis ^ 
d'ofiTra|fSfiÀ«ôii«es ^ de-tir ^ dei'ardira 
ftoketà etide JWdue «ntàûe , ^ il i^u. 
ioiobklnircmkuéli:eattpirèsd£ l?antisêe* 
30 G\Qêt«a«ieî que diaesiai nialptkiG^^ 
pstfdît ioiiie ea irakiir , â^ peu * près 
eoiitiae.des jsduoâ qui $e %ii:ùm%etoieg^ 
#euU ei«e h iGàle , ati iiott d^^re f>i^r 
«éddaid^u» (^ujde |ihisi«im dûfinia. 
ïeua <]ea eottvèves «qrtkirevt-de tid)t» 
#MâB JEttimatMsJ^ w» dei»j»i^à«^ 
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àt par conséquent d'^eux^méneâ^i oar. 
l?on est d'arotant plus coUteitt de sqI y 
que 9Qa orgueil sVst trouré s^^tiafak.* 
j« r6iiiar<}uaiiiièBieq]iiecotisole!iiiQikt 
qui autoit dû tonraeir au profit im 
Pftpipétit y €BLt qBe faine en m rep«^ 
où ron ne peut eftuser ^ à mQmftqi^ 
Vcfa n'y Biftfig^ ? i^aToH ea imeiqii» 
aovte paralysé^ et qit^au gr^ud regyet 
de rAj&phinyiem^ l'on mapgeA.befLi|<n 
eotip mom« ifiie si Toa à^T^it 4U^ 
mteujE pkice. \ 

j> Quelque» jour» après je fVis ^ 
suivant l?usage^ iui r^tdre nwk iFiïBite^ 
de digestion, hsk conversation toinlH^ 
•ur le dinev qn'U noue avoit donné ^^ 
-et il se plaignit du silenee presque g^^ 
aécal qui y wini régné ^ el de U vér 
•erre dans laquelle ie» çonviv9# 
étoient lespedivement demeurée* 

«* €e)a aesevoit pânnt Arrivé , lai 
dis^je j 81 y suivant un «t«lge qqi^ ji^^i 
vu pratiquer avec Mieeèe oanfiriq^iél*» 
ques ntaisona y et qui devroif ètr^ 
adopté dans .le plus grand nomlure f, 
vous avies lait une dtttrUMitton dee^ 
places amaiogue à l'esprit de oeiix 
tpii dévoient les occuper» Il &llçn^ 
placer le po^e à o6té du eotnédien f 
tfà VfOkiokt plaint et ^eoAmlé. ^ m 
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chute y et qui Panroit intéressé par lé 
tableau de Pintérieur de son théâtre* 
Le curé et le magistrat, hommes 
graves et sensés , se seroient fort bien 
trouvés Tun à c6té de Pautre. Ld 
banquier, le marchand et le four* 
nisseur, rapprochés tous les trois ^ 
et parlant une langue à -peu -près 
commune , se fussent entretenus de 
là Bourse, àx^. commerce, de leurs 
gains respectifs ^ et se seroient ré- 
ciproquement éclairés. L^amateur^ 
l'artiste et le militaire auroient été 
charmés de se trouver Voisins ; le 

Sremier auroit servi d'interprète aux 
eux autres, et tous troiis ^auroient 
établi entre eux une conversation 
aussi agréable qu'instructive, que 
l'auteur , en s'y mêlant , auroit égayée 
par des bons mots où par des citations 
bien placées. Par ce moyen votre 
diner auroit été aussi agréable qu'il 
a été bien servi; vos convives , satis- 
faits les uns des autres , l'eussent été 
de vous complètement , et leur re-> 
eonnoissance se seroit partagée entre 
Pexce liante ehèrè que vous leur aves 
fait faire , et le soin que vous auries 
pris de les bien assortir. £n man-* 
(Quant à cette dernière attention^ vous 
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noms avez renvoyés tous fort bien 
repus 9 il est vrai ^ mais assez mal 
contens de nos voisins ^ tout dépend > 
donc de bien mettre chacun à sa. 
place 3». 

' » ^on Amphitryon sentit la force* 
de ces observations., me remercia , et 
se promit bien d'en profiter. En effet ^• 
quelques jours après, il donna nn 
second dîner an^c mêmes personnes.. 
Le nom *dè chaque convive , écrit au 
milieu d'une jolie vignette, et placée 
sur soii couvert , détermina l*ordre« 
de la séance , et cet ordre , combiné 
d'après mes remarques, convint à tout» 
le monde. Chacun fut enchanté do- 
son, -voisin^ la conversation devint 
intarissable , et par une suite néces- 
saire, l'appétit redoubla, car rien^ 
n'en donne plus et ne fait mieux di-s 
fiérer qu'une-discussioii très-ianimée ^ . 
Pexeroice de la parole étant le plu* 
salutaire de tous ceux qu?on peut' 
faire à taUe» On fiit donc honneur, 
à tous les plats , à tous les vins ; 
on bénit PAmphitryon qui savoit si; 
bien placer son monde ^ et l'on se 
promit bien dei.ne jama,is maiiquer à.» 
ses invitations. , ,• 

jp C'wt ainsi qu'au moyen d'unes 

M» 
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prëcautif^n si facile àpreadre ^tfûî-ffi* 
vient tout erabarras et ^i coupe eaurt 
à toutes les céFémonieSf on pvut^ d^UQ 
fluemUftge de gêna fofft drdimaires^ 
composer une réunion chamanfe^f 
€ehi ne àiËmmni!^ qti\i]i esprit juste 
de la part d« PAaplnétr^roii, et une 
donnoissânt^e un peu appràfcsdie de 
Pétat et du caractère de sea cœu^ivea» 
AI0V8 la -société la plus BOmbreua» 
ne dégelée jamais e& oollue^ pev-« 
èonne ire tf ouTe le temps long parce, 
que Pâmour - proppe de dmcun est- 
sàti«fait f au grand plaisir des bavards ^ ^ 
des Gourmands^ et des vrais amateurs 9 • 
ou prolonge lu festin sans ennui | 
et Vest alors surtout que se vérifie 
ce proverbe si cher à tdu&kebdiÉmea. 
de boftlie société I qui dit qu^on ne 
rtetllyr ]^îfit à tabie «.Tout y dépcttd . 
d;u Vdisinuge ^ et nous venons d'iii<* 
diquef une méi^de s4té pour que ce. 
Voiâinugey toujours bien conbâtié ^. 
^ttlse^'à tout le Moftâe^ ^tf ne s^egit' 
}ft>Ur cél&i qfue de «féttre l*aiiie«r<«. 
pfe^f^ de'cbaofin bien à* sa place ^ et> 
dâ^$ une poéitien telle que chaque. 
cii!»iift^ive}o«isièei ^«isien et de celui 
des autres. i 
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à manger est oan» VjdJmmFtacA^ dm 
Gourmands^ Noud pQus çmpresspns 
donc' de reproduire celle t^n^'ôii ^a 
lire j et qui d^^Ucurs^ edt très - peu 
connue. Qn Toi terne c^ej&t.^{ie4ini ta- 
tion fort agréable de la fameuse c)ian- 
son à boîrç de niaitre Adam j menui- 
sier de Neyers. Mais si cette d'erniére 
est l'ouyrage d'un Ivrogne , peJ^e-ci 
ne peut être que celui d'un Gour- 
mand ^ et d'nh Gonrmand fort' ai- 
mable.' t)n nVn doufera phis en ap- 
prenant qtré nous la de^ôti!} àù j^une 
M. Des Augiersf auleur de plusieurs 

5 etite&fcoinédies fort gaies./ et qni ^ 
ans un âge où Ton songe ordinaire- 
ment à tpute autre chose qu'à la bpnne 
chère , a eu le bon esprit de s'occuper 
des jouissances solides qu'elle nro-^ 
cnre. Âuîbsî est-Ureponny pour le plus 
Gourmand de nos jeunes littéifatéurs ; 
et c*est xjLji titre dont nous î'invltons 
à contiituer de remplir toutes les 
IfaflCTions; Ce tratrail pcfinra hri œé* 
rJter par la ¥eA%^ la bienTeiliance de 
Î*iilni5tfe M. d'AigrefeuUle , soisb lel 
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auspices duquel notre AlmanacK a 
fait sa première entrée dans le monde, 
et auquel personne ne conteste la 
qualité de feoLdes Gourmands, que 
'SOUS lui avons les premiers décernée» 

j A?»^ î t^ussifôe que la lumièr^^ 



. Aussitôt que la lumière 
Vient éclairer mon chevet , 
je commence ma carrière 
Par visiter mon buffet. 
fk. cliâque mets que je touche^ 
Je me crois l'égal des Dieux , 
Et.peu^ qu'épargne ma bouché 
, Sont dévorés par mes yeux. 

». .: ,' -f^^-vv-»-"»»^ • ' . 

Boire est un plaisir trop îadé 
Pour l'ami de la gaîté. 
On boit lorsqu'on est malade ^ 
On manse en bonne santé. 
Quand mon délire m*cntrahie,' > 
Je me peins la Volupté 
Assise y la bouche pleine » 
Sur les débris d*un pâté. (i). 

• (i) Cette image nous paroît charmante, 
•ff fiiitepour dcyeuir le sujet d*ua tableau 
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A quatre heures , lorsque f cntr# 
Chex le traiteur du quartier , 
Je yeux que toujours mon ventre 
Se présente le premier. 
Un jour les mets qu'on m'apporta 
Sauront si bien l'arrondir , 
Qu'à moins d'élargir la porte ^ 
Je ne pourrai plus sortir* 



Un cuisinier , quand je ^nd^ 
Ble semble un être dirin , 
Qui du fond de su cuisine 
Genyerne le genre humain* 
Qu'ici bas on le contemple 
Comme un Ministre du ciel | 
Car sa cuisine est un temple 
Dont les fourneaux sont l'autel. 



de genre ^ qui pomrroit sei;^ir de pendant à 
la jolie gravure connue sous le nom du Gour- 
mand y que Tiercelin a mise en action sur 
le théâtre de Montan8ier> et dont M. Cor*' 
eellet vient de faire l'enseigne de son ma- 
gnifique magasin de com'estibles. Cest u% 
texte que nous offrons à la méditation di> 
noft jeunes Arti«ces, 
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Quant aux autres Pâtissiers de PEu- 
rope y on n'en parle pas. Ceux 'de 
France méritent seuls d'être cités. 
Toulouse et Strasbourg se sont fait 
un grand nom par leurs pâtés de foies 
gras , Périgueux par ceux de per- 
drix (i), et Nérac par ses terrines; 
mais qu'il y a loin de ces prépara- 
tions , dgnt plusieurs même appar- 
tiennent plut6t encore à la cuisino 
qu^à la Pâtisserie y aux productions 
tout à-la-fois ingénieuses et profon- 
des , qui sortent Journellement des 
premiers fours de Paris- ! 

La Pâtisserie est un^art tout à-la-, 
fois agréable et utile « dans lequel les. 
jolies femmes feroient bien de s'exer- 
cer; elles y trouvcroient une occu- 
pation , un plaisir , et des moyens 
sûrs de recouvrer ou de conserver 

( 1 ) Encore ces pâtés de Périgiieux > 
même ceux de Mlle. Courtoy, méritentpea, 
selon nous , leui* grande renommée. Ce ne 
•ont que des perdrix ensevelies dans de la 
graisse; et le sain- doux , comme l'on sait, 
n*est guère bon qu*en friture. Mais ces 
pâtés se conservent un an et plus^ surtout 
jeu terrines; et c'est un avantage pour les 
voyages de long cours. Il faut donc les 
envoyer aux grandes Indes , leuc* mérite 
|r sera mieux senti qu'à Pai'is« 



des Gourmands. \6^ 

leur embonpoint et leur fraîcheur. 
Qu'on nous permette de citer à ce 
sujet quelques •gnes d'un écrivain 
très - recommandable en cuisine et 
en Pâtisserie , et auquel Ton doit les 
meilleure ouvrages quî peut - être 
existent sur Part alimentaire (i). 

« Un art capable de chasser l'en- 
nui de tous les états , d'.ofTrir des 
amusemens variés , de donner un 
exercice doux et salutaire à toute 
notre machine , d'en dissiper tous les 
engorgemens qui sont la source de 
tant de maladies cruelles , qui nous 
rend l'appétit , la force et la gai té ^ 
nous ofïre mille productions , réunit 
par fois nos amis , et tend à la perfec** 
tion , d'un art connu et réyéré dans 
l'Antiquité la plus reculée, mérite^ 
je crois , quelque attention de la part 
de tous ceux qui composent la so- 
ciété. 

» Femmes aimables et charmantes j 
que l'ennui ou les douleurs dévorent, 
sortez du fauteuil meurtrier qui con- 
sume le printemps de vos jours ; que 
ces moules destinés à former tant de 



(i) M. Joar4an le Coinûe. 

i5 
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pmnié^ p^r des mainç soiiveijt iéff^t^ 
p,n%Q9\ qve l««uçr^ le jî^smi» etU^ 
f osçs soient désioriiiÊLis mariée par h^ 
l^ai^ de$ Grâces; et voç pré^^pç . 
I^iultipli^^ s^U3 te^pt de foripes iiîté- 
ressentes ^ ïjloxis f^om^t rçchercbe;^ 
avec plus d^avidité des productions 
aélîcieused , qtji seront saAs jJtix 
!oràqii'ella<J sêrbnt créées paf des per-î 
^oiines qui nous sont chères ». 

En atteridant qtiç le voeu de cet A«: 
leur s^acconjplîséè , et que Jes dames 
quittent la navette ôîsiye pour le rou- 
leau industHeux , lious devons rendre 
hommage ici aux progrès que l'art dii ' 
tour ai faits en France depuis environ 
doi^ze anpées. CVst aux Rouget j 
aux Lesage,, alix La Forge, aux Gen-^ 
^ronsy etc.^ qu^est due cette impor-i 
tante révolution. Toates lés Pâtisi 
séries étoient autrefois massives , in- 
digestes , lourdes , sans grâces et 
Aans esprit. ÈUes offrent maintenant 
âous les formes les plus aim^t)les eè 
les plus variées? , des préparations touè 
iL-la-fois légères et salubres , égale- 
ment amies dé l'oeil et de restomàc > 
et dansr lesqueUe» use eomëififtiseii 
savamment. |;rp4ttfe ik tt^lJklF« 
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^riiîdipes éèn&tîtukns , at'fe»te danâ 
leuré^ anteufà le chimiste habile , le 
deàsiniltetir piéiifi de goût et le Pà-^ 
fissiéf vraîmeftt artiste (i). 

îi suffit de jeter tin coup - d^teîl 
«trr le» montres actuelles des grandi 
Pâtissiers , pôiir être cotivalncu hé 
iselte térité ; et sàiis paxîei' dé ce* 

gr^ftses jjièce^ de fotir , de ces pâréé 
i^dé, qui serdrtt f otifours le fotfde^ 
atejxt le plus solide de leur gloire ^ 
4e Boffe appétit y ôart* Adirt arrêtera 
««s i^etitt \àUh9 au jus , ddni k crdûf e 
^érietiM ét^la toîûe élégamte attlrerit 
tLtm fegârds tft réveilletit notre ôenA 
fi--*^ ' . i "' -*• • -^ • fi ' I l / •' • ■ - •; 

(i) Quel*oQ coihp^te, par exemple , Uli 
Ibîit'ttif» rfe Sdvôîé tl*ifttfti'ef'6ls avec ceux 
iMie- l'on feit auiourà^hul. Les premiers 
^i^nt Jourd» , i4»S§if|»> ^^ ta ftdurce d'uii 

t* raiïd nOmWe 4Hiï'digesûoiij5 : enfin , ^d 
but dfi trois j«>urfi,' ils étoiént dpsséclié» et 
killftàrtgealftt**. Ceux d^àiijmirti'îtiài sonfc 
l^ets > inwtfWWtfx ^ et e» qiielque »oifl» 
fmèns'. Ob B^lit «n mtn^er beaiicpiip sànt 
nsqiiee » et ils soijt epcorcfrài» au bout 4jç 
trois mois.' Cést à U fécute de pommes d« 
rerre , substihrée à fa farifte, dans leur 
èoûfèctîo»/ que rtfn doit fditeées avàtt* 
fages. Nouspiwl©»oB» dsins îio<re troisième 
Année d'une excellente fabriqiip 4© cettiç 
fécule, qui vient de s'éleyer à Bezons, jBt 
qui jouit dé)a dMne trtrf-g^aildiB vdgue; * 
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fualité ) qui n^est pas enclianté de 
cette fouie de Pâtisseries légères , de 
ces biscuits de Savoie ^ coulés dans 
des moules ëlégans , de ces rochers 
rustiques et pittoresques , de ces me- 
ringues farcies de crème à la rose 
ou de confitures 9 de ces montagnes 
de nougat , de ces cloches de sucre 
filé I enfin de toutes ces in vent ions 
nouvelles et friandes qui décorent 
en ce moment la boutique des Rou* 

Set ) des \à2L Forge \ des Lesage , des 
loultat f et de ceux qui , pomme 
les Bailli , les George , et ce jeun^ 
et intéressant Perrier ( digne élève , 
de M, Rouget) 9 marchent à grands 
pas sur leurs traces ? 

Les progrès de l'art du four sont 
dionc aujourd'hui biexi réels. Les 
grands Pâtissiers, qui s^occupent du 
colifichet^ ont fait une étude telle- 
ment profonde de l'art du confiseur, 
qu'ils sont devenus x;onfiseurs eux» 
mêmes, et que le complément de leur 
éducation semble avoir été reçu dan^ 
la rue des Lombards ; et pour n'en ci-i 
ter qu'un grand exemple , M. Rouget 
le fils connoit) manie et travaille le 
giicre prfSqu'aussi bien que Ht JS^** 
tbellemot ou M, DuYftl, ! 
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, •• ' Cette . utile rëVoLution. est ' au$si 
Pouvrage du public , qui l'a secon- 
dée de sou mieux, La coxiâoiiimatîoiL 
dès Pâtisseries a plus que doublé à 
Fari^ 'y -depuis douce .an«.. Les palais 
«ont devenus en ce genre plus déli- 
cats y plvis, .epiigeaps y plus difficiles ; 
et,tou9,.ies artist^es qui, attacbés à 
Vancienne routine , sont restés en 
«irrière de, cette révolution,^ ont vu. 
leur fortune et leurs maisons rapide^ 
ment décliner et dédieoir, 
;. Nos^oxivelle&mœursn^'ontpaspeu 
Co.ntribu^ à la rapidité des progrès de 
l'art du £f>w. Ces Thés somptueux qui. 
ont rem{> lacé les soupers , et qui y 

Îuoique. bien moins nutritifs , sont 
eyenus presqu'aiissi chers \ ces Thés 
seroient incomplets y si les Pâtisse- 
ries Iqa plus fines .^ lea plus légères et 
le.splus orillantes ne yenoient en aug- 
«aen^ter l'éclat , et aider à la consom- 
mation du punch y du thé y du* bi- 
chopp et du vin nuptial. Il est tel de 
* cç9.^Ké8 où l'pu consomme en quel- 
^u^ heures pour trois cents franca 
d'ouvi^ages de petit four ; ^ l'on sent 
que c'est sur ceux-là que l'artiste bé- 
néficie le plus. Le plus petit rocher ^ 
sorti d'un» boutique en réputation ^ 

i5* 
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fôn peut Site <{ue e^est dànë dâë^âo^mT 
it pl'épàiràtîooËs surtout <|ue '' 

Mùteriàin êûptmhée èpuêè 

n est iaûc tefâ iftfliïifétoéM à nt«- 
fÏ8, qite Pon nfe petit J éloniier Je* 
Théâ ni de «ioliatiotts âAits ùhë ddtt- 
^aine d^assiéttés de Pâtîis^cnrites légfr-' 
ies. Leà dames » les ènfans ^ les jeuitél' 
gens même à tète noire, tëUibeitt^ 
dessus avec ayidité , et ces fi:iaii\Jise« 
plaisent à tons tes âgés , s'accordent* 
tftectotis lés goûts, et réjoti'rssfent 
tbns les estomacs • 

Letf dîners sont âtissî , mais àékif 
iIa atitre genfe , tin très- beau fieiiron' 
de la coûi'oiine des Pàtis^iéi^. On 
li^oseroit en' doniler ttn (ans petits* 
p^àtéà àti jtrs à la defnière mode, sahr 
lin tol-tfa-vènt de nïotne à la icrémtr 
du à là ténitiéiine • si c*ert feii ittaî^* 
gré , ôtt sàfis un pâté dbaud àii^h'té, si 
<fest en gras. Un énorme p&tê dcr^^' 
JfeiUe ou' dé giWet , <Jtiî , datik'tièt-' 
taitte« ocotsiôhs , cbAte fuson'à cettt 
cinquante livre* , est lepras beau re-' 
lètré d'un ^uccnlent rôti. Il doit étre^ 
ikkfiqué d'^iuàd timbuie de m^adaroifis^^ 
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A A'tJAe ëtidriijfe tblirté ilefrangî^aiiit»! 
dtt mi -partie .5 et atux qliatré^ngieJsie* 
la tabla ^dé fatichcmnettôô , de gë-' 
liôiàed ^ cPtiii fâmequitt de Bdurgo-" 
gtte , et d'Un Aàrt 4e. fotrfmes à.l'aa-ï' 
^ars?. Ces aditlâbles AriandiseS^ , ' etÇ 
«Iternant âted tes entfemetîi potâ-*^ 
^^qrà , dônneftt ^ ce service iln relîif*,! 
itïi éclat, et ûîi ddup-d^£il râvls-J 
^ktkU Riéii ne saufbit mieûk prépa- 
rer à rarriVée d^uii dessert ordoiift# 
flblôn tûUé lèS grands principes sticrés, 
et dal[\& léqUislTârchitectute, la pein-* 
ttite , la sculptiït-e et înéme la pytt>-[ 
tfeckiite 9 dÎMgëès ^ar M, Butfpy/ 
linîroYit leurs efforts poui'ilattertôû»' 
tibS sens' â-ha-fbis. ^ ^ 

' YàAîL la Wtîsserié fait enCdfe les' 
hoailètirs de tout déjeftner un péu*^ 
imbUîeuac ; et t^ést peùt-^ti^ thème- 
l^poqtie du jour où l\JA8eiit W ihîeû* 1 
lé prix d^ûii pâté froid ^ el ôû 6n le ^ 
festoie davantage ; il. est dVUértrs ré- ' 
cbb^u que les {>etits pâtés dé simple ' 
feuilletage Sont le digestif dt"dinaîré 
des fcultrés ) el que léuf présente est 
itvdispeiisabte pour bien coâimencer ' 
lajôurhée. ! ' 
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toutes les Heures de la nuit.etk'iJn^ 
jpur le talent du Pâtissier, est néçes- 
§aire au Gourmand y qui chérit d'au-, 
tant plus ses ouvrages, qu'il n'a pa^: 
mjême besoin de djeniks, pov.r leur, 
faire honneur ; c'est ce qui fait que la 
Pâtisserie convient à tous les âges*^. 
etj grâce k la manière dont elle est au-> 

Î*oi}rd'hui confeçtioni^éç par les grand^' 
i^mmes de l'art ^ on peut dire qu£*cllô. 
<)onvient aussi à tous l^s estomacs. , 
Ç[ous yenpns de donner un .apperçu 
des jouissances que l'art du four peiut, 
procurer'à un Gourmânc^ ; mais .cea» 
jouissances étoiènt inço^nplètes, pa,rcQi 
qu'il y a plusieurs sortes ,de i^P^tissjç^j 
ries dont le principal mérite consiste, 
à paroître dès leur.'dçscçiHe du four 2 
te lies que les tourtes au rognon , lea^ 
timbales de . macaronis ^ les ram^-.. 
quîns y etc, ;'çinqmini^^s d*attênte> 
leur, transport au domicile du con- 
comniateur ^ tel rapproché qu'il soit 
de l'atelier de l'artiste > suffisent. sou- J^ 
vpnt ou pour les dénaturer entière* 
nient , ou pour leur fai/» perdre un» 

Sran de partie de leur cbup-d'œil et 
è leurs qualités ; car il est un instant 
f^éçi^s pour tout mander à son j^oiat ^ 
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•n-deçà et au-deU duquel on iiM« 
prouye que des sensations impar- 
faites. 

C'est ce qu'a trés-bîen senti M. Per- 
rîer, cet intéressâtnt élève de M. Rou- 
get y dont nous avons eu plusieurs fois 
occasion de parler dans le cours de 
cet Ouvrage. Les excellentes ëtudes 
qu'il a faites dans cette maison cé- 
lèbre , ses liaisons avec d'illustres 
Gourmands, 6es connoissances per- 
sonnelles dans toutes les parties du 
four I l'ont convaincu de la néces-^ 
•ité de rapprocher de^ns certaines 
occasions la Pâtisserie «des consom- 
mateurs. 

Afin d'y parvenir , il vient de for* 
mer dans sa fabrique , rue Montor- 
gueil y n**. a8 , Un restaurant de Pâ» 
tisserie y où j à telle heure clu joui; 
et de la nuit qi^'on se présente, oi| 
trouvera toujours des timbales de 
macaronis , des petits pâtés de toutes 
les espèces , et ^une ipule d'autres 
articles . qui , . au premier signe |^ 
passeront de la bouche de son four 
dans celle des Gourmands , t|ui vien-t 
dront visiter son atelier. Une salle 
vaste et bien éclairée , est ouverte 
chez lui à cet effet , et les amateur% 
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Ae Boifiiès Fâtisàerîes commencent S 
i^y fendre. Un tet établl^isment ^ . il 
faut U ^ire ^ manquoit 4 la caj^ftale f 
l>n en sent anjourd^ïiuî le pn:k| et 
il qileiqlaes hiditîdus dôlitoient en* 
èore des ftvainta^ës <{ui doivent eà 
fésiifter , notis ^ùf dirioiis que c^ 
Restaurant a obtenu râsdéntiment &é 
doctetir Oàstaidy, et due Pittatigur 
^atioii s^eii ek'Mté le 4 pmviô&eun 1 1 : 
éoxkA 8(es au^jj^6èë'^ é^ e^ prëâeîi<*B 
ie M. Dnciray-dii^Mhia et dfe M^ 
Canfiétoii. "trciih kûfA'àgeâ d^iiii^'atTsâlI 

{»randpOîdd d^st^lités \h^ parties dé 
à: ^ôûrin^ï^d^àè, et aîi:rquék c^luî 
del'illjistre.M;, d^Aigrefeuillfe iré ttf^i 
dièi*A éfltnVdbtitëpàs ase'iôiiidte^ sont 
dû plus héùi^enk angnrp ^ et ddive^rî 
devenir pôttfM. Peimei^un stfrgàràni 
iB« ses siicÉi^. C^éiBt fin encotirt geirient 
bien &tttenr pcrpi'^ôtf ^ètè, éftMifs d^ 
doutons pars qtt*il ife! ûKërôke de ^{iii 
en plus à s'rti rendre dlgric. ' 

IVcmaf né potiVotïâ iiiènl teiidli&e# 
Çne par éëtt^ ^Anôitce \ CJb qife nouit 
ikous^oposibns de dire ici i^ t& Pft^ 
fissérie c^t âur les Pâtissiers. 
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>> (L«s^? pour fî^îfç tourxii^r 1^^ ma^T 
» 4i^s : 4on.ç il feut; Jlç bpif^ 9» Ç'e$f 
Àifi^i que ç^expriipQl}; fr4<lV^W?»fJ|»f 
le Procureur 4V4e 4b.Wye 4« ChaT 
poines réguiier^ , qui , ç.O^ir ]e»r 

four^ançUse , étoîeut dign^^ d'êt^f 
fern^rdiîxs ; çt uoire h<wwç Wt 
puMft tou}o\îr.$ ?es çoijçlusipi^s 4'w?l 
'r3l5 verre de Viu, «i$«i 4^ j^pi»4r# 
^ ^es^eipple au. précepte. Ç)n cç^^yiefiT 
ira oue tous les pi;édi<:/i^eftr^ He fQJV» 
j>^5 ae Hiême* i 

?luç PU y réflécJjit, et; pju* oj| 
yoïicouibieii cette réflexion prpfo^d^ 
^t iiwiueu^e cache w gr^d ^e^% 
soup de^ paroles âuipjje^. C'e&|fc i|i|r 
yç^LtfWe 3.pophrpgîue. ^ 

Le Vifie^t, pelpi^ beaucoup i'wr 
ieurs 9 1^ meilleur auii de l'bomine ^ 
iorsq-u'oA eu use ^yec mod^rjatioa | 
f t sou plu» grand emiewi s^ on If 
prend avec excès. C'est \^ cômpagnoii 
isi uoue vie) ]e ^uiioli^ep ^f» «9i 
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. cliagrins ^ l'ornement de notre pros* 
përité, la* principale source de nos 
Traies sensations» Il est le lait des 
vieillards, le bautiie des adultes^ et 
le véhicule des Gourmands. Le meil- 
leur repas sans Vin est 'comme un 
bal sans orchestre ^ comme un corné-» 
ai en sans rouge , ou comme un apo- 
thicaire sans quinquina* Les pfe- 
xniers services de tout diner sont eu 
général silencieux, moins encore 
parce qu'ion s'occùjye du soin de garnir 
éon estomac , que parce que les cordes 

. du cerveau n'ont pas' encore été ten- 
dues par des libations ^génére^pes. 
Chacun s'observe et raisonne ses 
morceaux en silènes; mais dès que 
les Vins fins ont commencé à couler 
dans les verres , et même avant^ue 
le pétillant vin d'Aï ait fait sauter le 
bouchon qui lé retehoit captif , tous 
les cœurs s'ouvrent à la confiance , â 
l'hilarité ; chacun perd sa gravité ^ 
votre voisin dévient votre ami 5 le» 
doux propos 9 les joyeuses reparties ^ 
les épancnemens tendres , annoncent 
la présence de l'aimable fils de Sé« 
jiiélé ; et pour peu que l'Amphitryon 
ait le soin de servir graduellement 
les -Vins I en finissant par les plus 
capiteux ^ 
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capiteux ) la tabk n^ofiripa hieiitàt 
ptos qu'une réunion de boas frères et 
d*fimfs TëritabiesfJ' 
^-Si qnelqu«9 bea^és aimables et io^^ 
^l^entes ( ainsi que' toiftes devroieitr 
I^trepourle jiiu^gk-^tid avantage -«ie^ 
ht société ) asisistent^Aces joyei^scar 
^g^p^s y la scène sera |>hifi intérea^l 
iiftite et pins vive ^nc<îte ; mais Jêur 
tvéséheè contiëiaAtk les buvieurs dansr 
Hfs bornes de la simple hilarité. C^tk^ 
surtout avec les daines qu^un fe«tiar 
tie doit point cesser d^iâtre déoeatY 
6t ne )artiais dégénérer en orgie. Les^ 
cœurs auprès crelles se dilatent^ ieq 
téteé se montent, les; maginaâïjaiis 
se ccylorent, les ûfij^iies se délienl^ 
nais les sens doivent t ah jours. vest<^o 
tranquilles. Malbeurà Thonvie qnâ^ 
Jtaêtne au sein d*une douce* i pressa^ 
oubtiefoît qu^unë salle à'H^nger nlest 
poihttfrt boudoir...'/: ' • • .u 
Les vrais GourmaiiÉl' -oflfti^iBtNifi^ 
Oest modules de tbttàtiit^ ,' de pr^ 
deÎBçle' et de retenue." Il est pi-ouTé 
^ue le Vin a beaucoup atioins dVm-e 
i)lre ^r lit tête de- eelui dont i^es^ 
iômac est largeméhl pansé , que su# 
^eûe de Pborame prétendu sobre , 
^i n^a fc&t qu^effleiir^ les plats | 
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ou dont les morceaux sont restés pl'ejb^ 
qu^entiers sur son assiette. Le Gour-. 
mand ne craint do;^c pas de s'aban<*' 
donner à un Vin naturel et généreux^ 
tel capiteux qu^il puisse être | et , à 
force de tête égale ,. il l'emportera' 
toujours de quatre bouteilles sur le 
buveur sans appétit. 

Ajoutons y qu6;si les uns ont le Via 
mëcoant , les ancres grossier, ceux- 
là triste 9 ceux-tQL extravagant^ ié 
Gourmand Va. toujours extrêmement 
tendre ; et comme, l'on n^est jamais 
Gourmand sans jEivotr beaucoup d'.es- 
pvit , rhilarité chez lui donnera nais^ 
«aoce à des propo$ a^ipables, à dps corn-^ 

Slimens in&énieux» à des déclarations 
élicates. Les dames le savent ibienf 
^nssi| lorsqu'elles, sdnt maîtresses de 
cboisir leur couvert , nous avo^# 
femarqué:.qu^eUe.8 se placent à, tabl^ 
de préférence auprès.des Gouxmandsy 
parcBiquTollie^iSant bien sûres d'être 
Intéressées y ' amusées ^ égayéi^ j, et 
qu» leur li0tneur n'y court aucun 
risque : lieurs oreilles pourront bien 
être cbatouiUées ^mais elles n'aurbtft 
à endurer ni excoriations y ni souil* 
lures y et tout le reste de leur .perr 
^onne sera dajas une sécurité pariai te« 
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11: B'*èit seroit p^as de 'même à c6lé 
de ces buveurs d^eau à tète noire: ^ 
cônvîveâ sans esprit , mangeurs sans 
appétit , Satyres sans reteriue : il y 
•a^out à craindre, et rien à gagner 
•dans le vcttsinage de tels h^tes» 

Revenons à notre texte ^ et con- 
Tenons , avec le Procureur des Clia- 
noînes réguliers de Domêvre y que 

J.uiaqu'il n'y a point assez de vifi 
an« ce monde pour faire tournar lé^ 
.moulins , et qu'il y èû a £rop poUr dire 
la messe y il est absolument nécessaire 

4e le boire. 

>j « . , ij « • > <i . ■ ■■. 1 

Mais pour boire le Vin sans risr 
.ques , il faut qu'il ^oit bon , qu'il sç^ 
^ieux , qu'il soit naturel , et l'pn sai^ 
combien il est'^j^f^ede s'en prpf> 
curer de tels à Faria, où la cupidité^ 
la fraude et l'ignorance, se sont en^«- 
parées de cette brancke de commerce ^ 
an point de métajnorphoser, en.jun 
dangereux poison^ l'un des plus dou§ 
présens. que laPrqyi4çfîce ait fai^f 
Auxkommes., . , j 

' Nous avons indiqué ^ dans la preif 
mîèiie Partie de ' d^t Ourrage y lès 
caves de M.. Taillichiz comme oellea 
^e-Facis où. Toniést le plùaassuré de 
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' trmiT«r éès Vins de premier cliotlc 
.<i<ins toute leur pureté. Cet exodlelU; 
dégustateur a écréiBë la plupart 4a9 
imcisAoes caves aie Parie pour former 
ia siennef mait 'ppurra-t-il larenou*- 
Teler de mémâ S'^ymm né le pkBaoàe 
pas. Il faut . pouf former une excel- 
lente cave , trente années ie soins , 
des dépenses f une \igilande et une 
activité dont peu dénommes ^ et sur- 
tout d^hommes riches, sont capabiè^. 
Xna Révolution y en chassant de Paris 
tous les anciens propriétaires , à , pâjr 
une conséquence nécessaire, laisse 
mettre leurs ^cares au pillage' ^ 'p&Èt 
liàtîofiat y sèitdbiàèittitiùe , sol^ tèvo- 
liitiônnairè^ieiirt Vté^ ont été^éil^ 
ilus, et'beureu^t ceux qui ^ comoié 
M, Tàllliernr, ont pta â%<i ^rèietitè»- 
et les consetrer jusqu'à ce Jûrùift 
Mais ce trésor tiire fois épuisé , le% 
démens poiir !iô reformer Assistent 
jplus y et c'est sans doute , h^lfté ! tin 
«es pltts grands malbisùts aittéiiëè par 
!e ttotiVer oïxlrte de fcirôsëà. Elèv^ à 
boire de la piquette ou dit Vin èi& Calv 
^aire , noâ ]\Iidfts répaUicaina sont 
absolu ment tncaf^bleâ de se créer «se 
caTe, et même de Penttetenin 
Mais celles deM. Taillieiur^sottl 



. Tâites ,: çrofonde^ ^ et garnies encore^ 
d'une quajitité prodàgieufie d'excel- 

, îens VAis. Leur haul; prix e» éloigtie 
la foule,. et il a^îy^a q«»e les véri- 
tables amateiir8,,,qui oote«€ore cort- 
èer.vé de la fortune ', qui pui&sctit 

,«tteifidre à la Wuteul: w ce nectat. 
Il est' donc à j)ré$UTOer que cette 

,80UroQ n'est pas bncoce p*âte â tarir. 
Jottissons-^eii saifis porter ses vues plus 

-loin : €A fait de pkiéilr, le présent elt 

,tcKit ^ o4r le pASsé nVÉfre fifc>uveat que 

.d^s.regrets ,. et Tavénite qi*e Àeé craÎB- 
Ws^ La vie eôt si ce^urte ^ <lu'll né faU4: 

.j^gar/dei^ni trop ^n arrière, ni trop 
en ^ant 4e soi pour êlré» lueureux. 

•Saçhona £x^r le $onhepr: Ams notre 
Tçrre;et.*tïT ndtre assiette ç et moiis 

^abandQfirii&iit à;ladiviiie:Providtînce;, 

.qui ne laissa ^mats se» eniiuis au 
beisain , fai^ops Jlon#tmr.*i* dîner du 
jour, sans songer à celui du lende- 
main. Pour un seul être qui meurt 3[e 
faimi' il en périt mille d'indigestion î 
quel éternel motif , pour un Gour,- 
mànd^de sécurité el m4me d'espoir(i)! 



(i) Dc^puÎR que Ift première édition de 
^Altnanach de» Gouvma^ a bani y on. h 
établi à Paris plusienr» entrepôts de \im 
i6. 



iB6 ^ \4^nacl 
Mais lei Vins fins , et sons'ce'iiWta 

- nous comprenons les Vins d*entre- 
■ mets, tels qttecelixdii Clos-Votigeôt , 

- lie la Romailée y de Chambertin , de 

• Saint - Georges , de Pommard 9 de 
Voinay, de Vosne, de Nuits , de 

. Beaune , de Tortiierre , de Mâcon ^ 
' de La Fitte y de Qiâteau - Marsot , 

• de Saint- Julien , de Sainf^Estèpiie^ 
de Pic-PoTiille ; de Tavel, de Saint* 
Gilles ; et en blanc, ceux de Mon- 
trachet, de Mursault, de Pouilly, 
de Chablis , de Sillery , de Pierry , 
d'Aï , de Sauterne , de Grave , de 

^Barsac, de Condrieiix , de Saifti- 

• Péray , de l^Hermitage , de Côte» 
Rôtie, du Rhin , de ^Moselle , ^ 

• Bar y etc. , etc. i et les Vins' de detf- 
.8ert| tant nationaux qù^étrangers , 
tels que les Vins Muscats de Luh^I , 
de Frontignan et de Rivesaltes ^ le 



fins , aoit de liqueur^ soit d'entremet» , 
qui 8*y vferident en détaîT. Nou» ne préten- 
dons pas les signaler tous, mais nous par- 
! Serons dans notre troisième Annéie de ceh>i 
qu'on vient d'ouvrir en face du Pon t-B.oyal> 
Sous l'enseigné du Caveau de l'ablxS de 
.Lattaignant-, et sous la diréclioiî' de M. 
. IVIarùa. Il non s a paru mériter aoe di&ilutF^^' 
^Upo particulière^ 
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«nieilleiir -vin ii][us£at qui existe dan^ 

-les quatre parties du monde )y eto6«4c 

dcf Malaga ^ d? Aildante > de Rota , de 

tXérès , ae^Pacàret:, ife -Madère ». de 

«Glaaomàiie , de .Constance , de Q^^ 

l>re ^ ^ T oisif ^i de Lacrima -Chiriaû^ 

jdè iCanarie)- dedoiat^edro^Ximef- 

Âàa|.e£é; ) les VinsfiBS ^ disons^nious^ 

oift sont lias les seuls que l'on serre.à 

.tahie ; ils n7y. sont même qu'un i ùh^ 

îet .de luxe y et il est essentiel id'af- 

voir., de bon Vin ordinaire povSr le^ 

premier service-. , . f 

. . C?e8t ce qu^oB Jtrouve rarenient 

H^r les meilleures tables de. Faris^ 

•et. presque jamais chex leà r^stau<»' 

■rateurs. Les Vins ordinaires les.plua 

comnauns à Paris sont.ceux de, l'Orléar 

koia , très^ros et qui pèsent sur l'esr 

tomac , et ceux de la Basse -Bourgot- 

gne ^ qui se vendent, tous sous le nom 

de V ifis de Mâcon^ quoique la plupajrt 

Tiennent d' Auxerre etde ses environs» 

Si ces derniers Vins sont bien choisi 9t 

ils sont en général sains, nourris** 

sans sans être trop lourds , et génér 

reiix sans être capiteux. Il est de la 

dernière importai^ce pour un maître 

de maison 9 ainsi que nous l'avons 

. dé)4i tait entendre . dans le coura dé 
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-eiB Yolttme, de se donner toiia laé 
^<>Hift possibles pour se procurer d^ex- 
celletit Via . ordiikiùitt. C^est p«r 
«eUi-là qine IV)^ ëébirt)s$ les palsi» 
fUÎl; en ce moment tdute leur fiiiesseï^ 
(BwctHi aliMent de haut goût n»B les A 
"encore excoriés^ il est dpBC.essebtièl 
«de ^eutr dx>n|ier ua» idée falroraUe 
<de Ift cave ; c^e6t ce -q^o beaiteoiip 
-^bp dé gens négligent. ^îis prenàent 
4#iir Viki ordinaire au , cabaret , ^ 
^teilMif fournir Us Vins fitis.|^r de 
prétendus amis ; en sorte qu'empoi*- 
ÂdHitiés par l'un ^ ed: trompés par les 
HUtnes , ils n^6fiÉ>ent à leurs convives 
tf»é di0s boisions délétères , qui an- 
féittnt la digestion au lieu de la prëfc> 
Xf piter , et q«»i , lein de donner d# 
IVp'pétit, le font perdf«4 II est prouvé 
T|U6 t'es deux tiers des indigestions 
^Mitpour cause ie mauvais Vin qu'oii 
a bM. • .• • ' 

L'eis huîtres ne se naÀgent jamais 
«qti'ovèe du Vin blaiic ', ordinaiarenient 
^'CbubliA, maïs comment ^revenir 
ensuite à di> diédiocœ Vin ordi- 
Waire ? Il faut donc ^passer aux Vins 
£«8-. dès la soupe f c^t; ce qui fftlt 
qu'un dîner qui commence par à^.^ 
mitres est toujours fort di4>endie^x« 



;Df pJufi^ ce. CQguUlage .nourrit^ ^la- 

pâte , et dépose; sur. le: palaia.uaSe 

espèce de gluten wy lui -enlève $^ 

^jSnesae, et renjji^hei d'ap[)récier,ta 

.saveur des m€ts(i)î Tontes ces coi^- 

>icl^i:atroBS nous port^.donc à con- 

:$eiller de ne ipaj^^er i^Jt^ huitrps (|u'à 

déjeuner 5 accoiupagné^s de vian«le» 

salées , suivies par du fromage \ 

et arrosées avec d'estcellens Vins , 

elles n'incommoderont jamais. Elle» 

m^lVfmt bien qu'c»^ leur sacrifier un 

.iiEe>, fiurtotoi; ai. elles sont tiréo^ 

.du ^él:èbrfe Rocher de Caecale, ou 

,ie s^n e^timabte .voiân 9 le Parc 

d'Ettetat» ^ * 

- Ui-ésnltç deces.féflexipnsqu'unp 

bpnAe G^ve est presq\A'aussi rare .à 
iÏ!aris <|u'mi bon [W)€^«ne , et ^ne la n® 
toate entière d^uç A^P^^^^^y^** ?7^^ 
à peine pour la ^réer ^ ce qui fatt 
-que les fortunes héréditaires pou- 
joient seules atteindre à cc^ avanta^e^ 
Jliais comme les riches du jour n'ont 

' U) Hestnn mayenfwtsiiiipleciepréci- 
fUer là ciigeMiendes^ittîtrëîuG'es^de roaur- 
ftcr imme^afieroent ajprès une soupe au 
lait ; le Wît chaud est un excelrent dissol- 
vant t)our cc= testacé , il fe fond dans un ma- 
tant y et Uenipécàe de pèeer v;^ Vestomaa 
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point d^aîeux , nous doutons vsia 
qa^ils parviennent jamais à contéhter 
6bu6 ce rapport U sensualité d^un 
Trâi Gourmand. Aussi , dans la. plu- 
part des tab(l!is deJ^ nouvelle France, 
rencontre -t-oh , paiWi ces derniers, 
plus d'Aristonudos que de TÎni»- 
graphes. 

De la Stère. 

La difficulté de se procurer de boii 
vin à Paris , fait que plusieurs Gour- 
mands ont adopté pendant le dîner Tu- 
sage de la Eièrey qui y est> en g^ëfal| 
légère , peu nourrissante et de bontfe 
qualité. Cette boisson a l'inconTé-^ 
nient de refroidir un peu Pestomac, 
'et, sous ce rapport, elle n^est pa» 
très -favorables à la digestion, mats 
ceux qui ont dans ce viscère toute là 
'force et la chaleur qui constituent lé 
'Véritable Gourmaihd , ont moinsii re- 
'douter cet inconvéïrient qiue iesesto^ 
macs débiles; et^ à tout prendre , dekt 
•bonne Bière vaut encore mieu:x pour 
ia santé que de mauvais vin- : l*on en 
est quitte pour prendre à la fin du repas 
double dose de cafê , et triple. dose. de 
liqueurs et d'eaurde-TÂe , a£n de f ét«p 
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blir Féquilibre des sucs élaborateurs. 
OVst surtout en faisant usage de la, 
£j,ère à dîner , qi:ie \e, Coup du milieu. 
devient nécessaire. ■ 
. Mai^ ce n^estque de,U Bière blan^ 
die dont on doit x^ser à ce repas ^ 
zaoilis nutritive .que U ^ouge y elU 
est aussi plus légère ,et p]us saine. ^ 
' ,La Bièce ^t nput.riêtre la s^n\^ 
boisson qu^on ne frela.te«point à Paris* 
lîe nombre des bras^eura f^y est pço*^ 
digieusement accni; pendant la Révo-^ 
lutios^f mais les a^ciei^nes. brasser iei^ 
qui ont pu résister à If , concurrence ^ 
sont encore celles où ^e fabriqua la 
meilleure Bière. Npi;^ ppprrionf 
eji. c^itqr ici , plusieurs^ .nous noua 
bornerons à nôminerqeUe.fluyerbet^ 
Incarné ^ rue jî^ POursine , n®. 4-^ 
$on propriétaire, , 14* Bouille];ot 
de Saint- Ange , membre d'une fa-» 
luilliç ; ancienne, et respectable d^ 
l?aris^ l'ami 4® .^s les Gens dçi 
Ilettrçs y et. que X^ tournure enjoué^ 
de son esprit a fait sumon^ier d,epiii|| 
fong-jt^mps le. Restaurateur de 1% 

Î^^ité française f est^un des meiU 
eiyrs .brasseurs de la capitale) et sa 
Bière blancbe oonyient éminemm«nt 
#^ Gourmands» 



■ Nous dérbhs ajhtiter , en terminapt 
ée que non s avons à dite sut la Biète^ 
^ue cette h'àfsèon demande à être tiré<^ 
avec des soins particnUerâ -et ntéïii«< 
Hflnûtîéux i ' si' Von "veut qu'elle sfi 
viirinHenne bontre.- IV faut chaque^ 
ftjfs' rîneér îjBS 'btmtefl^es au ptôîliby 
nVinployerqiié'de^ bouchons neu/t^ 
èôuclier les bouteilles au bout d^ 
t#ôis jours ,' llës^ laisser dans cet état 
dix 'joirrà en hîrcr' et cinq en ëté, 
fes releTef éiisnite,' les espacer, et 
iîe les monter fie la cave q«*à l'instant 
du service. AVeç ces pi^autionis'citt 
éëra certain de 'boire toujours là 
'Bière dans tuilté sa bonté , et c'est 
parce qu'on les néglige , qu'ëlW éit 
fiî rarement portable , èoît datis iet 
cttfes^ soit chez les pattîçuliers. Il n'y 
A guère que chez^iiti faïencier deifi 
ftre de l'Arbre - Sec ^ rt djans le petit 
fcafé Flamand de là rue Saint-Lbtiis^ 
Sdint-Honoré ^ qtle l'on est pArfki- 
tement sûr de botrè en cemômeat^ 
à- Paris , de trè's-bbnbfe Bière ; mais 
hn vous \A sert en*crticKe ,- €!|i porté 
que dans ces deux, maisons , on né 
^èut jamais l*av6ir motisseuse , c% qui 
è«tune grande jouissance de moins. 
liC trop fameusr Santerre^ f sur^ 
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n<niimé' [XMr le peuple ' le'^Oën^rnl 
Mousseux ^ et qui « selon quelques 
pUis^ns, ti'àTdit clé j^f ftfs^^ ' cftiè la 
Bière-, iJii^geoît autrefois tiiie'bras-' 
série ete rëpiê'tjifion 5 «jais il se re- 
posé nujdufd^hui sur ses'kuriers. Son- 
ffère , Mi Sftdtei^re âe !a FôHtlnëlle y 
a, dakis la rue heu ve de Bèrry, une 
brasaerîe*foftestîn*ëe ^'e(; daiis iMqtlefle' 
il fabrique 'Ae^ la Bi«ènï'à'là'îsan$èie' 
anglaise*^ - » •,'•..-.• -^ 

La Bièiré^eit , à goi!lfcr^'la*boisfifon 
la plus oFctinàire aitx, hbftViAesy prin-i: 
cipalèment ' Véiè^ \ mais on ue^ ^oûte 
plws à PaTis ^-«tfrtaut pai-rài Itfs feaùr^" 
iRands ^ et lorsqu'on , ymit- donner 
carrière àê<!Wi<ppétit,'fl cTê* prudent 
Ai<aidonti(l1^l6 de ne fai^^qu'u «repas 
par fotir , 'saujF à rester j^éndant six ' 
lieurea à ttfble:" • *- »• . 

. ' , pu CidrÇf\\ > .. r 

Le Cidr^ é*t', après le vin ^ la febis- 
sbnqu^i'^n tra vaille, q«el'bnfre!ate^ 
.f t que ron sophistique le plliS ià Pari's/ 
^Icbâqtfèà DU du Cidre dans les l>On- 
Aegtcàvelr'de la Noi'inândiè^ et en 
lh>iY ^nâuite dans la capitale , ne'peut 
90 peyèûad^' que ce soit la mêmC 
%)ueHr. Là^^f eat fortfë; pétiilânley 

.»7. 
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TÎneuse même f ici , elle est sOcrée ^ 
mielieuse. y et ne présente qu'une 
fermen^ta't^Içn factice. CeUinVst. point 
étonnant ^ on, l^éduloore a^c .de la 
mélasSiBi^deç malais ; de pays > etd^aur*. 
très ingrédienS) ce qui fait que. le 
Cidfe,.qu?on vend à Pali^, di>niie. 
presque toujours la diarrH^* -C'e^ . 
une yéri|;able potion purgative^ avec ■ 
cette différencenéannvoiins^: quoique 
bonne médecine , prise à propos , , 
rétablit! LVs}:omAc y et. que 1$ .Mdre 
parlsiep. Ie.4^yoye..G'e6t.st(rtoiit un 
•f éri table poison- q^e , oeUli; ; qui se 
boit dans ries cafés ^ et iCeltUk.qiii se' 
Te^d sur le pprt,: S,., Nicolas n'est 
en véribé pa^ «leilleur. IlsVs^ formé^ 
depuis quelq^^^ annéç9|;un entrepôt 
coftsidfîf^uble d^ Cidre dans U: rue du 
Roi de Sicile, n®. 17^^^^ j^îi^r^s; 
on assure quUi y ^st naturel , et tire 
toujours en droiture 5' le grand coin- 
mtàra^ <lnl sîeri fait d^|i% <^te' mai- 
son^ ppr^et d^.l'y donn,er à un prix 

. Les iisxnmes et les e^n&mâ aiment^ 
beaucoup iQ^tte boisson^ el il >faut 
convenir que les marrons de X^ypa 
r^tis , accq^asnés d'un Cidre pur ^ 
^ieiuc et bien ^noisî ^ et mi^g^s ,^% 
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coin' du feu dans une société d« 
•jolies femmes, sont nn moyen de 
passer agréablement les longues soi»- 
rées de l'hiver. C'est surtout le jout 
où l'on a Élit seulement pour tout re^ 
pas un déjeûner d'huîtres, qu'un senih 
olabié goûter peut trouver sa place* 

Du Coup du Mili-^u,, , 

Avant de parler du café j des K- 
iqueurs, etc. qu'il nous soit permis d« 
placer ici le X^oup du MUieu , qui 
a pris ce nom du moment ' auquel 
il arrive. 

' C'est à la Yille de Bordeaux, si 
chère sous tant de rapports aux GottT* 
mands et aux vinographes , que nous ' 
devons cette admirable intention^ 
trait de génie qui donne les moyens 
de faire un second dîneV , et qui 
double en quelque sorte les forceis dea 
estomacs les plus débiles. 

Entre lie rôti et les entremis , c'eit- 
à-dire , vers le milieu du dîner, on voit 
à' Bordeaux les portes du lieu dii fes« 
tin s'ouvrir , et âpparoîtreune jeune 
■fille de dix ^huît à vinat- deux ans , 
grande, blonde, bien faite, et dont 
tous les traits dcrivent porter l 'em- 
prunte de l'engageanee. Elle a ses 
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bras neîfOîUSfiéS' jusqu^à- l¥j>a^le> et 
tient d'une B»ain un plateau dVc«î<)ii ^ 
dans lequel son t'en chassés auiant de 
Terres qu^iise trouve de/3oû.vives 9 et 
de l'antrtj un flacon de cristal de Mont- 
j^i^is , retupli , soit de rhum de la 
Jamaïque 9 soit de ^ïn d'Absijatlie^ 
soit de Vermouth ( quoique Cette der- 
nière liqueur appartienne plus spé- 
cialement au Coup d'avant qu'à celui 
du milieu ). Ainsi armée ^ notre Hébé 
fait le tour de la table', en commen- 
içant ^v le plus Gourmand ou le plus 
qualifié des convives. Elle verse à 
tmaeun un venre du Bectar amer 
qu'elle est chargée de distribuer , et 
se retire ensuite en silence 5 car le 
C»up du ^lilèeu doit toujours être 
simple • : lé Docteur Gastaidy est le 
seul Govriuand de bonne compagnie 
i|i|i le réitère \' mais il n'appartient ' 
pas à tout le monde de suivreun ausci 
bel exemple ^ et beaucoup de jeuties 
gens envieroient les facultés çn tout 
genre , que ce docteur célèbre a si» 
conserver. 

LWiet du Coup du milieu est 
presque magique. Â'ous laissons aux 
médecins le soin d^en expliquer le^ 
causes.^ Qt qous bornant à fin rac<Mer 
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les Fé6iiltat9 9 nouftdiroÉis que.diaque 
GouriiLati4 ^ se»t alors dans ie^ 
mêmes dispo^ittoxi^qu^en s^^ mettant 
à table , «t s^W «^ pcét à faiccf hon- 
ne«r à 1^9 a^Oiid dii»€r« Akidsi iè 
]>rin€Îpal ^ii|4ei^Adi|>iiitryt>» doit-ii 
être de ne J>a,»&ire arriver le C(mp 
du milieu trop t£^rd , |¥U«e oii^alor» 
ckactm^qirciît ^n i^uifeliaiit la tfl^e>, d« 
Tan petit: dé, f^»te« 

Cet usiSsge a piis depuis qii«Iquei» 
années ^i^e lélU IJaveur à Paria^ ifti'il 
n^est po4:iiL4rd^JtabIe«[i peu bien ëecvîe^ 
où il ne soUa^dapta. Lea dames sur* 
touti, ici çoï^in© à Bordeanx,, font.nn 
TAS .particttUei' d« -CW/i rf« milieu* . 

Z?e5 ïsi^ueuts. 

Les Llqwmrs^tQieiït autrefeftsà Par 
râsunofc^de ^rjé^-gçaad lu^«*. 0»ué 
les «er¥Oit qu'^à lasnite 4'^»'g^û«^ ^^ 
f as, «n petite quantité , dans de très- 
petits T^r^s y^ e* li'e^ij-de-iiiWî éiioit 
abandonnée ank lx<wiAe^ d>^>paupiet» 
ou à )ce«i»::qi|i. ô« fwaiitfn^iQiit iea 
nsages. I^a Révolail|ir>» % cl»aiiigé.t(»fct 
cela 5 les fortunes passant daii s d'autres 
ni'ains ', de 'nouvelles moeurs ont rem- 
placé les ^atîoiô«lvles^, et Vùsl> boit 
mu|o»rd'lwii ' U* Li^uenfrs à : gisMidè 

*7- 
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-verres , et tous les jours 5 beaucoup 
d^estomacs ne pourroient même plus 
digérer sans ce secours. 
' Selon plusieurs médecins ^ parmi 
lesquels nous ne citerons point lé 
docteur Gastaldyi dont l'opinion est 
absolument différepte , la plus saine 
des Liqueurs , ou , pour parler plus 
convenablement ^ la moins maUfai- 
saute, c'est l'eau-de-vie , et surtout 
reau-de-vie de Cognac de six ans , et 
à aa degrés i telle qu'elle se trouve 
chez M» MartigAoh. 11 paroit que 
beaucoup de Gourmands sent de cet 
avis , car le plus grand nombre ne se 
permet pas d'autres Liqueurs. L'e^- 
pinion du docteur» Gaataldy ( dont 
l'avis est d^un si grand poids à table ) 
*est, ail coiitraire ^ que les Liqueurs 
bien fabriquées ,'dpudes , onctueuses y 
-balsamiques, etc: bbnt moins nui- 
sibles que Peau-dé^Vie simple , parcfe 
:qUè' le' sucre mitige*^ ce ''qu'elle a de 
^bp ardent 9 et-€p%lle» eonvieunent 
^mieuiC'à l'ebtomac > ^tdut "en flattant 
dafanttge le palkîs. 

JSfonnastrum inter yosiantàè comporiere Utes, 

et ùQViS laissons à de [plus habiles et 
k de. plus érudita GouriBumds qu« 
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nous )' lé soin de résoudre cette ques- 
tion difficile; £n attendant leur dé- 
cision 9 nous cifoyons qu'on peut 
toujours se permettre: un Terre' de 
^a degrés immédiatement avant le 
café^ et faire suivre cette 'boisson, 
par deux autres verres d^exoellentee 
Liqueurs soit de Paris, soit de Mont- 
peltier , soit' de» Isl^ , dont on fera 
la clôture par un dernier verre de 
Marasq-ain de Zara , de Rosolio de 
Bologne , ou d'Eau d'or de Turin* 
Ce mezzo termine nous semble devoir . 
mettre tout le monde d'accord.. 

Quoi qu'il en soit, il n'y a guère 
plu-s de vingt ans que l'on s'-occupe de 
fabriquer à Paris de bonnes Liqueurs 
fines. Auparavant on les tiroit, soit 
<)es Isles, soit de Montpellier , soit de 
Verdun , soit de Nawcy < 1 )^ j et l'on 

. ( 1 ) Le» Liqueurs de Kancjr^.Jevoîent 
toute leur réputation à un M. Soldînî ^ at- 
lacbé à la cour du roi de Poloj^ne , à Luné- 
ville, et qui en fabriquoit e» eÉfet d'ex- 
cellente ;.mais comme il n'a point fait 
d'élèves , ni transmis ses recettes , sa fa- 
brique sV&t éteinte à son.décès.- Cependant 
JesLiijuevrs de Nancy ont continué d'ôtre 
rechercbées à Paris : cV&t ainsi que le pu- 
blic se pbrtoit toujours dans le galetas de la 
Dfivineresse de la Fable , long-temps après 
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, -a^aiirait pais .osé en sentir : 4*îiidî«- 
^èoés. Maint enaot on y /abri<|ue 
«;elles. àt iou^ les pays^^ et «lémi? 
d^Aoïériqqe , -aTec une teiU supéi- 
riorité |. quelêsigourflietfrcoiiuBieiKicent 
k préférer, oes oonlrefaçon^ Iluj^ ^4^^ 
tions origÂBaleA. 

Noii« a!v^Qii:^9 jf&êào^^ 9 daB« fioti^ 
IttfiéFftîne. Tiulpitif y plusieurs .bon» 
distillateurs.^ |Miraiî les({i»e)« l^oitô 
ail rions iMlr»&é M . Ci I les- Cje««ion r, 
aï la moijt fU^rr4woit tropjt^^l; ra^ri à 
«<»tcè seéstittUté ( t ). VvGssé^ par ie 
tem[:s'^ et avUéjs trop taa-d > nous nV 
v(3»rs pu '^ue nommer «e^lemoat la 
fabriqua âê. M* ^'«oël la Sesre^ nous 
y revenônavici^i^c^Mr dire. qnVprèB un 
mûr exaiii<e»i^ el plusieurs genres em- 
p] oyées k âé^fiter âi vec .Une proibnclç 

' ■ ' ■ J f ' ■ ^ I II. I l !■ I M J ,, , , . . ,^ 

cj^ifclle Teiit qititiél Les (lisâltateiirs ile 
!N ancy ont su p/ofi^èr ùt ct^njt'ni'éptse*; et 
plusieiirs hii ont' AÛ î«ûr fcfrttriiè. ' Qifoi- 
qu^OU Huit inainté'nant bien détrompe Sur 
ce point, tour le Parfait-Antawr qid «e fai- 
TiriqVé à P^rîs ^côntîhne torr^oùrs^hé* s'y 
Yeftdre sôus le iîoiù de Paij^ît- Amour de 
î^orraine.'' 

(i) IT existe *ii dépôt de ^^ Liqueur^ 
chez M. Folloppe , apotliîcaîtc «cottiman' 
dable, porte Saint-Konoré, qui fabrique 
« H ssi tie très-bon chocolar. / 

Ce riiarmadeiij non - seirïetoent reaU 
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attention presque tous les produits d« 
son active inÂus^rie^ nojus serrai'» 
gnon» pais. de proclamer cette matsoil 
comme, la ««^l^urf) pc«t*être de Pari* 
pour toute, e6ip^o« ie LiciKieurs finesl 
L'extrême . modeètie da ce fabri* 
cant qui travaille e» silence , et qui 
expédia au *del><Hrs la plusr grande 
partie de. ses marciiandises ^ faitqu^it 
est moins eonriH ici qu'il ne . mérite 
oe Têtre 5 mais fnous pouvons garan-^ 
tir sa supérioril^^ et aprècjun grand 
nonilxre d'essais ^tes Liqiaetirs ^com- 
parée^ayec ceiied de Madame Am<» 
pHouX) de M. Gr«pd^niaia4Mi , cellef 
tie la Côte-Saint -Aodré , de Phalse 
bourg, de Bordeaux y etc» etc^ nous 
ï^ous sommes >co*¥ainctis q;ne rie» 
A est au-dessus des Liqueurs fines de 

^es Li^iieury de OiUes Clerraont , mais îl 
en fabrique lui-même ^ ly soïic bien car 
pables «le les i'aire ou4>lier, Nous en parte- 
rous avoc plus de détail dans notre troi- 
sième Année . ainsi que de ses sirops \ 
^ais en att^ntfant nous recommandons a u< 
Amateurs son <é4iur^<jar«s, 6(<s crèmes 
vo girofle , dç timetie , de citronelle et de 
^J^r^amote ., et ses huiles de Vénus et 
d ani8 , les seules que nous ayions encore 
*»égustées an moment on nous rédigconi> 
««tteKo^e.. "" , 
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M. Noël la Serre. Ceux qui , à notre 
exemple, voudroat viwtef ses ate- 
liers, partageront icsette opinicm. Ils 
y admireront de plus une propreté 
vraiment attrayante , des procédés 
no\iveaux pour çbnsefver aux fleurs, 
aux fruits et aux arqmates , tout leur 

Î>arfum ;- une manipulation tout-à- 
a-fois simple et savante \ des matières 
premières du plus beau choix; enfin 
un père de famille respectable , aidé 
dans son travail par ses seuls enfans, 
et qui, par ce moyen , peut répondre 
de tout ce qu'il fabrique , rien ne 
passant dans cette maison par des 
mains mercenaires-. 
' Quiconque au ra goûté les L iqueurs 
de M. Noël ia Serre , leur demeurera 
£dèle« Il fabrique aussi de très-bonne 
Eau de fleurs d^orange , et du Sirop 
de punch , que nous avons trouvé 
plus velouté que celui de M. Joiy, 
de Bruxelles , dôiit nous avons fait 
plus d'une fois l'éloge niérité dans le 
cours dé cet Ouvrage. Cette fabriqua 
doit donc fixer ^attention particulière 
des plus fins gourmets : elle réunit 
tous les avantages que l'on peut se 
promettre chez un distillateur éclairé 
et probe ^ et à qui une expérience 
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de quawlnte années , d'eTiCellentei 
études cliimiqiïes; et botaniques > un 
choix sévère de morchandises , et 
une marche sûre et éclairée dans sei 
opérations , ont fait obteiair la palmé 
en son art. ' 

Nous' pouvons donc nous passef 
maintenant de toutes les espèces- do 
Liqueurs étrangères, puismi'elles ^é 
troUTcnt ici meilleures et beaucoup 
mieux fabriquées j que dwis les coh-» 
trées jusqu'à ce jour en possession de 
nous les fournir. 

. Du Punch. ' ' 

Le Punch apris^ausôi^ depuis la Ré- 
volution, «ne très-grande faveur. On> 
le boit^sojti chaud, soit bien frappe de. 
glace, à latinité du dessert, dans 
le cours de l'après-midi, aux Thés, 
enfin à toutevheUre du jour et de la 
nnit. Nous en avons assez parlé dans 
notre^articie iiititufé : Remède contre 
P ennui i • pour nous di spen ser d'y 
revenir ici. Nous nous bornerons àî 
dire que ceux qui ne veiilent . point: 
employer l'excellent sirop de Punch 
de M. Jol-y > ou de M. Noël la Serre', 
jour en préparer sur. l'heure, doiv«»* 
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fkppoi^ter beaucoup d'attention dans 
le choix du rhum^ du thé V<^s cî^ 
trous et du. sucre, qui sont les. véri-* 
labiés et seuls éUiveos du Puocii dans 
toute 8^ pureté» OnkiA prépare aussi 
au vin y à Teau-de-vie, ei£.| mais 
<ie sonJ: fin,9^e^M« tnurte de$ falaifica- 
tions , et e^tte haiasonaiéksi dëftaçurce 
l^est; plus an Pitoch t et .b« i^roduit 
plus le& mènes effets» M. AJazurier 
estiuid^s gUciers.de Paria. qui pré" 
pà^re ie^iaeilleiir Ptmch; etilorsqud 
M. Foulquier tenmt le ^ Café des 
• Etrangers, nous avons vu qu'on y 
en bu voit de. £>rt boalWais un vé- 
ritable Gourmand doit savoir faire 
lùi^mêaie son Punch^ etc^Annî^ tout 
oe qui le constitue set trou^re ordinai^ 
Keuient ches lui en»»|»rôvi^ot^| c4:U 
ae lui «eka point difiSicUe^': ^^ . 
f " • ' . . - ^ • , . -• 

. ip« Bickêfpir 

'■ On appelle atnutUi»ë4iqwtlt^tLÎ s» 
hnit ài^mutaréu Puwcb^ sopt chaude , 
sbità laglaoe,et qui'se sertoiidinai- 
rismeat au dessert, et jnAafte à la &t<de 
i?cntreniets '9 dans lé^ dîners çavanf 
^ recherchés. Ellp^se- prépaie- aVec 
d^eKoeUent vin vieux de JBordeaujc ^ 
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des orange» amères ( yulg^rement 
nommées Bigarades) ^ qu'on ^t gril- 
ler avant d'en exprimer le jus, et 
oeaucoup de sucre. C'est une boisson 
fort agréable ^ xn^is dont il ne fau-f 
droit pas abuser ; elle porte cepen* 
dant plutôt au* jambes qu^à la tête ^ 
^n raisoQ dt^ vin de Bordeaux qui 
en est la base* Mais elle eat en général 
plus saine q^e le Punch ^ et Tes es** 
fomacs qui ne peuvent digérer celui* 
ci |, s^iuxoi|vp9piaent fort bien du Bi-». 
ckopp f qui est une liqueur stoma-» 
fUque et g.én/éTQU^i. et qui resserr* 
plutôt les fibres qu'elle ne les Aérk 
Vend; "...•> . ;: . 
: : Noua ne connoi«$on& en ce «aemeAt 
a^CMn café à. Paris o^ l'on prépara 
U Bicbopp.^Le>secret de le bien taire 
appartient ..pireiiqu& eycluai\)etiîo)ej)itc 
%lïx . officier^, 4^s grajndes jnaisont 
^'-autrefois^ et plusieurs qui vivent 
^ÇQrje pe l*oQt s^ns ioiite pas oublié^ 
Comme cette préparation n.'admeU 
frien de médiocre dansi sa coropo^ir. 
tion , et qu^elle doit être faite avec le 
meilleur et. le plus vieux Vin rouget 
des:, premiers, crûs de Bordeatix. 
lu'on s'arrache chez M.TailHeurà 
9 fr. i eit cpiLiaitcoiite aussi Ju 
18 
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excellente qualité chez M. Mares) i 
le plut» beau sucre cristallisé de Ham- 
hoMt&y et lois bigjâràdés de Portugal , 
les plus grosses et les plus saines j» 
elle- revient à tin prix assez élevé y et 
ne convient guère quVux tables leë 
plus- (opulentes. Mais aussi aucune 
Dorsson n'est plu^ dans le cas de lei 
honorer, et de procurer à un Am- 
phitryon une réputatiéii brillante. 
Un dessert et un Thé, arrosés de bon^ 
Bichopp y sont sûrs ' d^ôccuper une 
place dans l'histoire , et de conduire 
ainsi tout droit ije mâifi^ deia maisoit 
à rimmor talith.' ' . ..i . : ,* 

Au reste , la confection du Bichopp 
À^st point un' secret^; chacun peut 
en préparer d'après la- recette que 
nous venons d'indiquer , et dont on 
réglera les doses sfur son goût par- 
ticulier, et sur le sexe des conyives. 
L'essentiel est de n'employer que des 
matières premières dé qualité supé- 
rieure , et de se souvenir que , dans 
la préparation du Bichopp , comme 

Dans Part dangereux de rimer et d'écrire y. 
Il n*est point de degré du médiocre au pire. 

• Ce seroit ici le Ueu de parlqf duh 
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Vin iurptiai,qui a pour le goût ))eav-o 
lx>Qp d^anaiogîe ^Yeç.le fiichopp-) 
mais Qomme il .nous reste encore 

eisieurs expériences à faire sur cette 
isson récemment inventée ^ nous 
renvoyons son article à notre troi- 
sième Année ^ où nous en parlerons 
avec quelquMtendue dans le chapitre 
desDécou vertes nouveUes.Nous nous 
bornerons à dire en ce moment quç le 
Vin tiuptial se trouve au café. 4u 
Midi, rue Montmartre ^ n^. 74» • 

Du Café. 

Si nous voulions nous étendre sur 
loutesles admirables qualités du Câ£^ 
^.que le célèbre docteur , Ga&taldy ^ 
qui en fait, un gran4 usage , et qui 
«e garantit avec lui dé la goutte ^ 
regarde avec raison comme Vvlj^ des 
ineiUeurs amis de Thomme ) , nous 
excéderions^ et de. beaucoup , les 
bopies que noùç n^us somme^ pres-v 
cri tes dians ce petit ouvrage. 
' Le Café , considéré dans ses diver- 
ses modifications | fait partie d'un 
grand nombre de compositions sa;* 
vantes. On fait avec ^ sous le nom de 
Créma dfi Moka , la meilleure li- 
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Ijueitr qui soit jamais sortie At Ilejtf- 
celletite fabrique de l^iliustre Mau<^ 
TÎce RI ban , tl^- Montpellier. Few M, 
Dunn^ très -bon confiseur à Paris ^ 
me Taranne, où sa Teuv6 tient toii^ 
Jours siei fabrique , prëparoit des ta-* 
bïettes de Garé à la dréihe , dont lui 
«eul possédoit le seoret , ou que lui 
seul au moins faisoft eSLcellentes , et 
qui offroient IHm des meilleurs bon<r 
bons qui soient jamiais sortis d'Un ate- 
lier -micré, pour aller parfumer ia 
friand palais d^un Gourmand (i). 

Le Café entre danr des crèmes ^ 
dans des glaces, dans des sorbets 3 il 
est' mêlé avec le lait ou la crème , le 
déjeuner ordinaire des neu& dixièmes 
des femmes de Paris , malgré lea in<^ 
convéuiens qui réspltetit pour elles de 
«on Usage trdp fréquent ; inconvé** 
xiiens dont les suites sont tout à-la<^ 
fois pnêjudiciâbles à ieUr santé, à leur 
fratoneur ,, et dont les iiésultats sont 
tels ^ que plus d^xïle beauté lui doit 



(1) M. Bonrdèftu y confiseur >9iicCesseBr 
de madaitoe lismotte , rue de Richelieu , ec 
dont nous parlerons ei^ 4^tâîl .dans notr^ 
troisième Année , prépare aussi j^exceU 
lentés tablettes de café à la crème. ' " ' 
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k .pertar>il'na'iaiBànft^H))àé^£'/i|. £n4 
^tar M iè pèena â IVus^ «|pcè»lbd^ner^ 

à Mwvéage Qu?diL Alt fôiydfipr^enlilë 
botâieun*d^ * pôuvokrrdiaiigèar. JieiigK 
tatt^J 0t ^ jbeai«ccmp')iifriarr^r«" inw 

phrtiinni^hl iqéie U Oafié; aw: lait ^ 

à i l?eni ^ > looriciuHi' ^est Mcb» dltaii et 
bien préparé; . ii.<i '. . • - ^ 
^ 'iVlais' . o^CBt ipvécisënicntiCtMe rpft-é- 
pàr^MÉnri^;iaiMHi<lavi9iéë trop sduVenl 
à tdf'é tnavns rVntgacrès^^ àqaiÂ importe 
4er .fi^ro jctsc iinr > pauenee . ot* .4è« 
aoîors t[i}t^réclatti«ntUoiEle-l?alte9ifi<Hi 

trop.'iordtàliire , dain Us jndàleiire^ 
àunsbiiB ^à là «oite d'^in Vcë^hàm^-^ 
tter.,oile.pi«iiclre d^Citt/%'tléleétable7 
et cô mffàfaéur B'«xitbevôtt poîsd s^ 
l'Amp^itiTos se faitoi» un-'^viâr àm 
présider lui-iiièiiie«à lar^eoiiftclioii'dâ 
cette infusion précieuse» ^ «k; 
' D^abord itett esséiftÀsl ^eti brà^ 
— ^ •_ • •-:>■' L-kLi: — r 

^1) Voyez IVxcellênt 'ouvrage <îu'doCT 
teiir tUi Breiiîl Sur la GoRotrhée simple elî 
béiiîone, etc. , dont plniieuïS édition* at-é 
tfisieiit le griiiid:8ttc€èa» . . . r 

18. 
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lant Xb fjàSb'^ ^dtodoi bien coitservef 
•OK-paj^ViiBi^e |e<torréfier ëgaleoient^ 
et de*hij[l<itongier cette belle couleur 
dorée 'y (plutôi . blonde que brune ^ 
Biai&iquijBuztout ne doit* jamais être 
BoireiT Quelques* grains <JiArbonnés 
éuffisèati.pdujr'nomniuniquer une «a- 
yeiiii ajiaèré el àidre à plùsîeuraill^res 
-^^exbellent Café* il faut doncexerc^> 
aur - eette orpëiiation< prélim&iaire \. la» 
plus grande surveillancer .; . ; >'< 
• 1Jne.untreiftttention non'moins es- 
gentieUe );cVst de nemciudfeie Café 
qu'au nunnent même qu^on ^eut l'em- 
ployer , fétide nfen conserver jamais 
en.poudcè{;^>car;il.'a.beau être ren-* 
fermée jdanaL d&fi:<Tases closhèrméti- 
fluemènt -^ -même, dansai deff.&tspiis 
det^cvistal donbbs bouchons «int-été 
T^néé à' l^éàuéri vil* perdra toujouirs.une 
grandéiparbenda Wn parfum ^.et de« 
Tlenfibajônipeoidaiemps' une |K;>Bdre 
inodoieif^taonal verliis^' ' I •-.•>.. . , 
Ces précautions sont faciles àpren* 
dm^ ibn^ '&ut pour. Gela que des 
aoins» Jl nVn est pas de même de, 
Finfu^on du Café , qui demande pour 
|(rê, j^ieii. faifê , des connoi^ances 
chimiques dont peu de gens sont pou r- 
Tus, La méthode* la^ plus orçlinaû-e 9 
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etqtil n^ést qu'une àveuglB voutiiie ^ 
c'est de jeter le Café dans i'ean bouiU 
lante , de le rapprocher du feu peu* 
jdant quelque temps', de le l{iisse|: 
reposer ensuite , de le clarifier arec 
de la corne de cerf, ou, ce qui Vaut 
mieux, 4^ la colle de poisson ,< et 
de le. décanter a^ant de 1» servi n 
On Toit -combien cette manière d'o» 
pérer offre d'inoonvéniens. Non» en 
dirons de même de celle , moin» âé*> 
feçtueuse ^ il est Trai ^ de le traiter à 
la chausse* . • ' , / 

, Le Café perd dans ces diveifseà 
opérations , cet esprit recteîir , ce't 
arôme -qui constitue î sa force et «Â 
bonté , et .dans lequel résident se» 
principales vertus,; L'ébullition d'a- 
bord les lui enlèTe en grande partie \ 
la colle le claj;i£e ,'il est vrai , mais 
lui communiqué souaFënt un goût 
étr&ngér'etnui^ible 5 il en est de même 
de la chausse. Enfin son parfum s'é^ 
-vapqre y .et vous n'avez qù^uné dé4 
eoction plus o>ni ' mo i ns colorée! , mais 
qui n'est, chargée ; d'aucun des piiin^ 
cipes spirilhjeiix du Café : ils se sont 
dissipés avanto qu'on Je verse, dans 
les tasses ', et vous n'y troOT^ pl«s 
que fon Çapû$ mojtuum* :• 



» ' Cer. inconvénian» notables fra^"^ 
poient depuis I6iig-t<»n|w les ama^^ 
teurs \ ^ais pérspsme ne scmgeoit 4 
y remédier^ L^of âge de . la- «duiusse *^ 
sons le Jiom de Ckifé à 4a' grea|i^e ^ 
aToât.pDéraUi) etPoo diercuicnt seu^ 
iemesil; à tirer ie iaeillciur yarti ipos^ 
siblende cfetie;vjtcî«iiie laéfdiMle , iors^ 
4}ub M» de Beikiy (iw^eu)dru respect 
table Cacdtaaà de oe-.i!K>nii^ «s o^ 
fnôotent ArcheYêdue éefiP&na^ et 
le. Keattor de> TËgiiais iGàUioane ^ et 
même du Sacré Collège) ifliagina dé 
faice construire^ d^af>vèslà'fxiHDGipes 
de la plus saiaé physif^ue^ iuêf ma-^ 
ckÎKe tcmt à^-la^^ifois' ÎBgéniesse et 
simple , ftù . lAwfen- de vlÀ^^tielle m sii 
procure en. p«ii (^inatflf ls y avec in 
Café le plus médteore ^ une 'btiiesoil 
fort au « dessus dé celki o^ci^oB bbtieaoid 
auparavant idmnBeiUeur»' ' ' - :> -' '- 
^ ons ne donnerons poinJfcict hi«des« 
cript ion de cette maobine^^fisi' estant 
pùrd^bul assess'gèsér^teniÊut. répan-' 
due.^ .tous les vnàisigoMfmets s'étant 
em-pi^essés do radb^âèr s lioils -dirons 
ienlemeait qwlpai^ eUeée-vC^ifé no 
perd [Jais, aucun rdë jses ; pcinci pè^ ibal^ 
8SJtti{|ii^ ly od Qrâ«> s y pénétrairs \ faf eni 
faisans, et memi: Sphvodi^^^ués j ^f 



*oii>tfi'éme^(.q'ai isfil: : au ^fiSé 'ci& «qu^est 
)^mà^nàlî&tuche.^ les.pDi>»èfi)'8&troii v^ 
ôoh^i^étouteiâîervqv^il'ebtt^pouilM 
de80B:aacatume ^ très-cbuiî^ «dèa Tins-? 
tBiiV*qu^èi:d8t pa88é^'batis^u?iL 'faille 
empif^yer pour cette solarifioaèlion au<* 
oimees^èce flUngrédièm !; jeiifin qu'ai 
v«c la- lÉiéthode. de M. tleBbllioy ou 
est aiW-d» prendre tott|oub8 f d-ëxceU 
lentCaf^'^-sanê «ôtos ^ «àss obi barras 
etài;ontes tes hearefl.du.îoun.»^ 
' Honneur à Pliomoiè de génie ^ au*« 
teardeoette admirab!» décoiD^ertel 
Le docteuY Gastaldy^^ ai* sa> qualité 
de physicien éclairé , "er<;de /§oiHtn ai 
pnofoadéoieitt cMbiat ^ ea= d ^ Vhu des 
preniiop»^ > vecomiêu • IJçnnoâllmde ^ il 
ra vsmée; ^aptiifi précosipée Vûn 
deaprôBilm , «t patîie* zèlerqù^ii a 
tnift à 1b propager ^ aa»peiit4VnTogjir» 
Aréeuttiiie i« séccn^d iurreiitéar :.efi 
Mteqalf nia rcooiaioii&aiieélgoitrt* 
mahdis élA^v^ qiieiqhe |diiiif imeistalua 
4%. ^.Bèlioy ,- le dôcteifr O^Âtai^ 
lie" poiîfra ftînpqvf rr.sL'ealjoblaiisr- iui 

toédidilkm. *' -> 

* 'Qàelqit«s lîit[kmddi«MiéoVnJ9>gur 

à^m»'4ès liU jttj^ d«fi lai r^aaine ( si 
^dk^ MBhoiniitas i^ntimnf , qui «oat 



^^voii«.,plus^^vil> lion oi\yrA^#^ e| 

rateur des (j^r^% de {^çttr^^j. lë di-«» 
p&xÀÏ de^.H^oùpoi^nds > et le nectar 

• t , . ^^^ fôTit^ûlUfS, f^i^u^hus ojra, Portât 

i. . - I , "^ . -u •■»■" ^; : • ,.,••• 
i- • . • ' .i.;î .i , ,.. ^.:.. . ; • ' 

^ Dans', la cifi^i^p ,^ aifi»i ^u^ dans: 
|^resqu€ tousi les ^tres aru , la tkéoiriec 

« (i) Ce«âr<iir;p«ti6^im icif l^ lieiiiide;p»r-r 
Icifdf ces i<iiamv9^;I^àiifnftp/ii^j0|ri^fiMXjj 

t?cf6îs a Paris, fendes parVAutfnir dé cet' 
Ouvrage , Jïtyont'le^GnfeétôitteilemenHa* 
bbse, qu'il étoijt de «niete oblîgaiâ^n ptmt I 
chaci«ii.(k»:QP9iTivii3f d*Qii psenclt-fv à st^no i 
séance <UpfrJ|Çpt ts^saes»., Mais la .d^sqriipttiODkr 
d^ ces, agapes nous^mèueroît trop loin , èfc' 
nott» 4carteroî.r dit-but Ae. cet Aliuanaciu.. 
!^lle se.trouieera dans les Réglemens-de 
M. Aze, oùrvrage^ que nous sommés loin- 
d^ perdre de vue,, ^t que la muUrpHcité'de '^ 
nps occupations ppiii^ a. seule empêche de'* 
pul>lier r^nnée gernière comme nous' npu». 
Tétions prfsq.ii^enga^çs, Voyez îfipag^ê 247 
dp deux premières étions de VAîmanaek 
tké Gourmands^ 
' ' "*' n'est" 
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n eit rien $1 elle n est s^cçpmpagnée 
de {a pratique 5 et tel Kbmme qui> pg{^- 
•ède tous les ëlë^inén$}dé la cuisine^ 
et qui sait par cœur les meilleut^ 
traités de Part alimentaire 9 sera in^ 
capable dé faire une bonne fricassï^p 
de poulets 9 s"*!! li'a jamais ceint le tf^- 
tliér. Uiie routine aveugle et déi^ùjî^ 
3e cûnnoissances et d'étuâes,nec.onjs[- 
ti tue point sans doute un artiste j n;Lai^ 
iirie théorie sans pratique ne (ionr» 
nera jamais les moyens de confjbcj- 
tîonnër un ragoût. Le plus petit gâtq- 
•auce damera le rpion sur ce point à 
un membre de l'Institut. 

Mais la pratique en cuisine est 
accompagnée de tant de dégoûts j dç 
désagrémens ^ même de dangers , qu'i^ 
faut honorer ceux qui s'y livrent, les 
rétribuer en soins , en considération • 
en gloire même; car l'argent seul 
né sufHt pas pour payer un grand 
Cuisinier. 

NousflK parlons pas des vapeurf 
délétères qu'exhale le charbon , et 
qui minent en peii de temps la santé 
la plus robuste ; dé, rard*e.ur et de l.'é4 
clat du feu , si pernicieux pour la poi? 
trine et pour la vire 5 d'e^Ia fumée^^s^ 
contraire aux y eux et à là fiaîo^Lcur 

%»ème Partie^ iq 

al .-^ 
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au teint , etc» Ce sont des danger^s 
'sans cesse renaissans , et dont rien 
-ne.p.eut mettre à couvert. Il faut 
^u'un Cuisinier vive au milieu d^eux 
Scopinie un £$ol<[ât ali milieu des bou-^ 
lëts et des bombes \ avec cette diffé- 
Tènce néanmoin$ , que, pour le pre- 
"ttfier 9 tous les jours sont des jours 
île combat , quje ce Combat est pres- 
que toujours sans gloire, et que le 
iiom du Cuisinier le plus habile est, 
Iwélas ! le plus souvent ignoré des 
convives qui fréquentent une tabld 
opulente. 

C'est à l'Amphitryon jaloux de la 
prééminence de sa table , qu'appar- 
tient le soin de remédier à ces injusti- 
ces. S'il veut faire une chère égale 
et soignée 9 son Cuisinier doit étr^ 
son meilleur ami. Il faut qu'il veille 
sur sa santé avec une tendre vigi- 
lance; qu'il ait pour lui ces at- 
tentions recherchées dont les cœurs 
honnêtes et délicats con^^ssent si 
bien le prix , et surtout q^n le fass« 
purger souvent. 

A ce mot, nt)us' voyons plus d'un 
lecteur reculer de surprise, nier le 
;cappprt qui existe entre la santé d'un 
ActistQ en cui^e et la boutique d'un 
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éTpotïiicaire , et rçfuser de' compren- 
dre ComixK^nt la délicatesse d'une tablé 
dépend du soin" que prend le maître 
cte la maison de faire prendre souvent 
ihédecine à son Cuisinier. Quelques 
mots d'explication vont démontrer 
que rien n'est plus simple. 

Nous avons établi , en comment 
çânt cet article \ que la pratique 
etôit 9 sUrtour en cuisine , le com- 
plément de l'art.. La dé&ustation ^ 
cbtnme l'on sait, et une dégustation 
continuelle , fait partie de cette pra- 
tique. L'index d'un bon Cuisinier 
doit icheminer sans cesse des casse- 
foies à sa langue , et ce n'est 
qu'en dégustant ainsi à chaque mi- 
nute ses ragoûts , qu'il peut en dé- 
ietminer l'assaisonnement d'une ma- 
nière précise. Il /aut donc que son 
palais soit d'une délicatesse extrême, 
et vierge en quelque sorte, pour qu'un 
rien le stimule , et l'areriisse de ses 
fautes. 

Mais l'odeur continuelle des four- 
peaux, la nécessité de boire fréquem- 
ment, et presque toujours de mauvais 
vin , pour humecter un gosier incen- 
dié , ta vapeur du charbon , les hu- 
meur» et la Dîle, qui'2 lorsqu^eUe^sonC 



en motiT(çment, dénatiirentnos ia£al;* 
\^és , tout concourt chez un Cuisînierà 
altérer promptement les organes de la 
dégustation. Le palais s^encroûte en 
Quelque sorte \ il n^a }^us ni ce tact ^ 
^i cette finesse^ ni cette exquise senr 
sibilité) d'où dépend la susceptibîlitii^ 
4? l^or^ane du gpAt \ il finit par s'^ex*^ 
çorier , et par devenir aussi inaeii* 
sibie que U consclçi^cc; d'^un yj^eux 

V*g^- , ' '! 

Le seul moye^. <^e lui rendre cçtt<^ 
fleur quUl a perdue \ à.^ liii ^aire re* 
jj^rçndre fa souplesse | sa dé^icatesM^ 
et ses forces, ç^'çst dç> purger le Çuisî* 
çîer , telle réçistapce qu'il y Ojpppjsé \ 
car il ç.ii est ^^} ^ spurds à 1^ yoij^d,^ 
ïif gloire , n'apperçoiYent point ïa n^^ 
ççs$ité de prendre iiv^4^cm^ loiTS^u'ils^ 
Tjj^ se sentent pajç ];na|adçs« 

Mais çominent dét^^miner le ^o-| 
Aent dç C(Ç^ ourgjs^tions, Qt eijt cal^culeir, 
Tépo^ue précise ?. Il' ^ç peut y ayoic 
là- dessus de régies' fixes :' celèi 4^- 
]gçïid^du tr^yfl,il ^ dv tfjçapéramèut du 
sujet, de la nature. ^e sa cuisine • et 
ce mille autrçç circonstances que ('ôtt 
nç peut pas ménie indiquer. Mais en 
j^^néral, lorsque vous vous ^ppefçç- 
■^e* que votre Cuisinier ^e néglige |. 
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^ae $6$ ragoûts Bç%i Uop épicës^i trop 
salés , sa cui$ii\Q d^un trop haut 
goût, Youp pouye? étr^ $âr que .son! 
palais a pçr4u ^le sa s^aihiiitë ^ et; 
quUl e$t tex^ps d'appeler Papothi- 
çaire à voUe secours. Alors prépa«> 
%ri bien le su^t par deux jours de 
diète et dç l^vAg^a > enroye* dues 
M. FoUoppe y faites-lui administrer 
l^e potion purgative, dont la otatiiie 
i|ç C^iabçe^ , le séné mondé , U casse y; 
^t le sel d^ Sedlitz , doivent fairc^ 
partie , mais doMt les dps^s se régie* 
ront sur. Ip plu* pu moins dUnsensi^ 
bilité de son palais ; laissez-le en* 
si\%te %e r^pQsçriîn-jom;ç réitérai; la 
purpation pour ticKever de déblayer 
ie^ humeurs ; que ' deux jouçs d'un 
pf^rfiut repos s^^iivent encore cettei 
dernière çiédecine , et tous pourreai. 
VQU s flatter. adirés, cela d lavoir à la 
t^ête de vos fourneaux un homme iqui^^i 
à-fait régénéré. 

, Cette recette, poi^ faire u,nQ cher» 
iQujou/s égale y n'est point une piav*. 
i^j^terie.. Dite se.pjatique dans toutes* 
l^s.piaisoiis où l'Amphitryon est soi-^ 
gnenxdeFhoi^neurdesatahk. Tou^ 
M$ gïABds Cuisiniers s'y soumettent 
Sftftfi ïftiUHimfi^^ et jQWP^le* prévenb: j^ 
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on doit en faire la première conJitîom 
de leur engagement. Celui qui s^y re« 
fuseroit , prouTeroit qu'il n'est point 
né pour allei^au grand , et cette in- 
dîfFérance pour la gloire le rangeroit 
de prime -abord dans la classe de ces 
«impies artisans , qui ne seront toute 
leur yie que des. marmitons obscur». 

' O Yous donc qui voulez faire une 
obère délicate y recherchée > égale et 
soutenue , faites purger souvent vos 
Cuisiniers ^ cette précaution est in- 
dispensable pour y parvenir* 

x>v raoMAOx £T pss frouaoes^ 

Lorsque nous avons dit précédem- 
ment que le fromage est le biscuit 
des ivrognes I il est clair que cela ne 
doit s'entendre que des Fromages sa» 
lés 9 qui , comme ceux de Gruyère , 
de Roquefort, de Sassenage et de Gé'> 
mrdiner , provoquent la soif ^ et font 
ti:auver bon tout vin qiédiocre. Mais 

n'que le nom de Fromage se donne 
notre langue à la plu^rt des 
pcéparations caseuses , il y a une si 
firande diflGérence entre les Fromages 
%aft8 et les Fromages aalés , qu^oa Itiet 
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rôit qiiHls n^appar tiennent point à la^ 
même famille. 

Les < quatre qiie nous venons Je^ 
nommer tiennent un rang distingué 
dans la seconde de ces deux classes \ \ 
on peut y ajouter les Fromages de' 
MaroileS) du Mônt-d'Or, de Franche-. 
Comté , et surtout le tromage Aé^ 
Brie , Vxm des meilleurs- de ceux qiïi^ 
se mangent dans la capitale ^ et doiit' 
le souvenir po;ursiiîi|; les Parisiens }uç«, 
qu^aux extrémités du monde. Ce 
même Fromage se sert aussi en pots ;. 
mais il n^entre* point ainsi dans le^ 
commerce , et ceux que, nous voyons* 
sous cette forme^^ '^^t tirés en droi-' 
tiire «ie Meaux par de friands ama«^ 
teûrs.Xe Fromage de Hollande y dont 
les. marins font une grande consom- 
mation , est^ selom bous ^ fort infé-> 
rieur à celui de- Onyère et' wéme de 
Comté. Le Fromage de Fàrmésàn ne 
sVmploie que dans Ies.ragoû.ts ,.et Ut 
est l'excipient des mactfconi» y des ra* 
mequins, et d'un grand nombre de po- 
ta-ges aux pâtes. Enfin les Fromages de 
Livarot en f^ormandiejoutssoient au- 
trefois d,'une assez grande réputation i 
on en voit peu m.aintenant à Paris. 
Comme cett« nouenclatiirenereii^ 
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ferme que les Fromages salés ^ noi)s 
ii^y avons* point fait entrer les petits ' 
Jp];omages qui nous arrivent, le mer-r 
credi d^ chaque seniaine', de Neu« 
cïiâtel en Normandie (i). Ç*e^t un 
zA^ger assez agréable j. surtout lors«^ 
qu^ils sont bien chpisis ^ gras ',' onc- 
tueux, et d'aune couleur tirant un 
F' BU sur celle 3ù. beurre. Mc^is ces 
romanes <loiVent c<5der le pas à ceux 
ôiii nous yiennçnt de Viry, et qui 
sont de crème pure ,. solides et d'Un 
gpAt délicie\ix/On les délayç' avec 
ifn peu de lait , si Ton veut leS rendre 
plus malléables . et l'oji y ajoute diu 
sucre en pou4^Ç*' "î ^ ' 

" fces îromàgeîs de Vir jr 'étoiei^i au-' 
tjrefois sinjËulièreasent estii^és àf Pa- 

' '(i^ Le Fromage tle Ifei^chàtel^ ainsi quo 
ceux de Mitr<^llé» et de Brie» débarquêACà? 
Iç liaU^.i^t c!e6| \k qae les fruitiers. 4^ ?a- 
^* 8'enajmr9Tisiû|inent. 0|ia pu vt^rdii^iW 
iptrè Itinéraîre nutritif , pV 227 de là prcr 
thière 'Année ,' troisième édition > qiie M. 
Thenrtoii , mâvdkiEAd de beurre et d^œufà ^ 

Îiiliers des fQti&(dà?3ifimin^» i^j àln ^llejr 
àisoit an grand commerce de ces troi^ eispè* 
ces de Fromages. (!^*ést une excellente eç 
Irès-forte maison ,* dans laquelle on peut se 
présenter ^véc d*âiitant plus de confiance } 
que Von est iisaové.d'y etç« tjouîaurt bien 
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^13. LaR4volutîon Jes % f^it long-temps, 
perdre de vuç ; l'ç» y revient aujour- 
d'hui comme ^ presque tous les an-; 
cieususa£;es , et Pou s'en trouve bien» 
Pn grand dessert ne sauroit être cpm-^ 
p3et sans un Fromage de Viry. Le^ 
4épÔt des véritables est tenu à Parii^ 

Ïs^r M. peiaissf; , épicier, rue de 1^ 
Iqnnoie , n*. 3o , prés le Pont-Neuf. 
Pn est sûr d'en trouver là , à toutes 
1^^ ^euref du jour et de la nuit , fif 
^$Lis çt d^e:^cçUeQS. Il s'y en fait un: 
^rp({îgieux d^hit , e/b Içs gouri^çt^ 
n'ont p9in( publié cette açlrefSje (i). 

i TTels ^on% les pf ipçipaux FrQinf gfli^ 
qui se débitent à Paris, pisons Qiain« 
tenant un. oipt 4e ceux qui ^'y fabri- 

qpp?*$r ^ r 

. Le$ dispç]^saxi;e« ppu? pffreut sus 
CÇtte matièrcf u^ as^ez grand nombri^ 
^ r^çetjes. Nou&y troHV^i|8 \^ Ftp^ 
9i,fges à la 6pucguigj|qte , à l$i Dai^i 
p^ii^ç , à la pQfiti , à ^a 4'E»guiQï» % 
\ 1^ Puçhe^e , à TAngUisç, à la 

' (i) î^a déliçicîuse; çrêmc de 3otteville esl^. 
liussi une espèce ile fromage frais /mais il 
faut l'a faire venir exprès; on n'en venif 
points à Paris. Il seroit bien à désirer qu'il 
s'j ipn formai w| ^iiK^B^V 
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Suisse, au mortier, en cannelons, etc. 
La base de tous ces Fromages est tou- 
jours le lait , la crème et le sucre. On 
les varie en y ajoutant divers aroma- 
tes, et en les préparant de diverses 
manières. Ce travail appartient prin- 
cipalement à ^office , et il faut qu^un 
bon officier n'y soit pas étranger ç 
mais la plupart le dédaignent, et 
c'est à ce dédain que nous devons 
j^lusieurs établissemens qui se sont 
formés à Paris, et dans lesquels on 
lïrépare des Fromages à la crên^e 
fouettés ou panachés , à la rose , à 
la vanille , au marasquin^ aux pista- 
elles 9 etc. ; enfin à tel parfum qu'on 
puisse les désirer. 

' Nous avons parlé dans notre pre- 
mière Année de deux de ces établis* 
semens , dont un seul , celui de Ma- 
dame Lambert , Place Royale ,' sub- 
siste en ce moment dan» tout bonr 
éclat , car la retraite de Madame La- 
ban a porté un coup mortel à sa' 
hiaison* Depuis que ce volume a 
paru , nous avons eu occasion de 
connoitre une troisième fabrique ea 
ce genre , qui rivalise, avantageuse- 
ment avec les meilleures. C'est celles 
de M. GoupéyCrâmier^ru^deGram*^ 
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jnont^ n^. 555 , à la Vache -noire i 
Ses fromages , fabriqués dans tous les 
principes de Part 9 bien parfumés , et 
d^un ravissant cpup-d'œil y pyrami- 
dent avec élégance aux Thés somp* 
tueujL et aux opulens desserts de la 
Chaussée-d^Antin. M. Coupé est un 
artiste . très *- recommandabie en ce 
genre ^ et tout ce qui sort de chez lu^ 
est excellent. 

Cet article serciit incomplet , . si 
nous ne disions pas un mot des Fro- 
mages glacés y quoique. ce soit à tort 
que Ton donne ce nom à toutes les es- 
pèces de gUces préparées en grand* 
masse d^s des moules. Ainsi Ton dit; 
un Fromage glacé à la fraise , à Tabri- 
coty à la groseille , aux épifigles, etc. 
quoiqû^il n'y entre pas une goutte^ 
de crème. C'est encore là une dea 
bizarreries de notre langue. 

Quoi qu'il en soit y qss Fromages 
çiuuiclés et glacés sont les plus beaux, 
omemens des desserts. Ils ont sur les 
glaces . eu tasses , Tayantage de se 
conserver plus long - temps sans se 
fondre, et sur celles .en briques ^ 
celui d'être bien plus moçUeux. Après 
avoir élé tray^illés comme les glaces. 
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dans la sorbetière , on les fâtît rer 
t>rendre et reglacer dans le motile ; 
qu'on tr end pé dans l^eau ctiaude potir 
lès en détacher àii ifabàient de deiVir. 
Oh ne iaisoit antrefois les Froina^i 
ëlàtés (|n^à un seul goût. Aujourd'hui 
le niènie moule rénfernie jusqu*& 
iîx compositions difFérelite^ qui s^oni 
accolées sans se confondre \ ob en 
varie même les couleurs dé maniéré 
à réjouir Tœil avant le palais. C'est 
à coup sûr le plus beau bouquet qui 

Suisse terminer un dessert. Le caf<$ 
e Foy est en possession de fournir 
d^éxcellèns Promdgé^ glacés : tioui 
fecommaiiderdUs aussi aux atriateurs 
èeu± que fabrique M. Màztirier» 

' Les glaces en tassée ^ en bfiqiies^ 
en fruits ; etc. se travaillant de la 
i&énie itiaftiére que les Fromages gla- 
cés , nous croyons inutile de leur cori- 
làLcrer un article. Le graÀd nombre 
d'officiers ft&ltens qui se sokt ètkhïïi 
2 Paris dfepuis vingt ans , à faitfair<^ 
dé gt^nds progrès à» cette bràilMie 
iJ^ndutétHe. Mais nous ne tèsèek-oni 
de répéter que lès glaceà en rassetf 
tfont toujours plus aélicates et plui 
*ïbi5liflusès tjuè -céttei^ eh" bri'qtefc j' 
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qtt^ii faut eii qiieiquè sorte manger an 
couteau. Au reste ^ les progrès de teé 
Messieurs seroient plus tfeBsiblès en<^ 
eore, sïi^ depuis qu'ils travaillent poui^ 
leur compte, ilsémpio^oieftt d'atissi 
belles matières, et à aussi fbrtës doses^ 
qtielorsqùUis travaiUoient pour céhii 
de^ grands seigneurs dont ils diri<^ 
geoient l^office. 

DE L^iLECTRICITE CONSIDinis PAKS 
SES RAPPORTS AVEC XA CVISIKB. > 

- Il n'est pas même besoin d'étrr 
Gourmand , pour savoir combien la 
viande tendfe e?st préférable à celle qui 
nePest pas. Rien ne contraiié pfusf 
l'appétit à table , qu'un morceau qui 
résiste à la dent, et ce n'est pa^ là 
que l'on vent rencontrer de la fepmeté 
dans les çbairs. Aussi là; mortificA-* 
tion dela^ vian:de a-t-eile été de tout 
temps l'une des premières ^tnd^fr de 
tout cuisiiïier jeloux de sa gloire et ' 
de ceité de son maître» Maià cette 
moïtifidat ton "dont il est sî dffFicîl*'' 
de;déterifliner le degré pVéch fet Cdflc- 
venabie , est presque tcm jours la' 
suite d^ttné' plus ou moins lonjgue ut^ 
tifflte , que- règle la saison y-et ètor^ 

20 
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tout Tëtat de la température de Pat» 
mosphère'. Cependant il est des cas 
imprévus y mais qui se renouvellent 
souvent , surtout à la campagne , où 
l^on donneroit tout au monde pouf 
mortifier en quelques minutes une 
volaille y que Tarrivée subite et inat- 
tendue de quelques convives fait pas- 
ser incontinent de la basse- cour à la 
broche. 

On a bien tenté juèqu^ici quelques 
essais pour accélérer cette mortifica- 
tion , qui n^est , comme Pon sait ^ 
qu^un commencement de putréfac- 
tion. On a prétendu, ou^on y parve* 
noit en enterrant Pobjet sous cer- 
tains arbres, en lui faisant avaler du . 
vinaigre , si c'est une volaille , en 
Pexposant au soleil y etc. etc. Im- 
puissans palliatifs ^ dont la réussite 
est des plus incertaines \ recettes 
vulgaires 9 qui n'atteignent presque 
jamais le but qu'on s'étoit proposé 1 II . 
ëtoit réservé à la physique de venir 
sur ce point au secours de notre sen- 
sualité. Jalouse des innombrables' 
services que la chimie sa sceoir a ren- 
dus et rend journellement encore à 
la cuisine ^ elle a voulu que les 
G.ourmands eussent aussi quelques. 
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grâces à lui rendre , et c^est elle qui 
nous a en^frigné le grand art de man- 
ger toute espèce de yplailles , de gi-* 
bier ,' et même de viandes de boucne- 
rie ^ aussi tendres à Pinstant de leur 
mort, que si elles aboient subi les 
longues épreuves du garde -manger. 

CVst au père de l'Électricité , au 
célèbiH docteur Franklin , que nous 
devons cette grande découverte. En 
observant les résultats de la foudre 
sur tous les corps qu'elle prive de Ift 
vie en les atteignant , il a pensé avec 
raison , que les mêmes effets dévoient 
naître de TÉlectricité, qui n'est , dans 
la plupart des expériences qu'elle 
nous présente , qu'une modification 
de la foudre elle-même. 

Il ne s'agîssoit donc plus que de 
trouver un moyen d'appliquer ces 
principes à notre objet. Il y est par- 
venu en décuplant , par le moyen do 
batteries savamment disposées , la 
force de l'Électricité , et en la con- 
centrant de manière à la faire agir sur 
un seul point avec une telle intensité^ 
qu'elle pût priver à l'instant même de 
Ul vie les animaux les plus robustes. 

C'est ce qui a été exécuté avec un 
grand succès. Une batterie desoixajute 
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pied» de circonférence suffit pour tuer 
un bœuf efi moins d^une seconde^ Il en 
faut une infiniment moins forte pour 
tout le gros gibier , et une très-ordl^ 
aaire pour toute espèce de volatijte». 
. Aussitôt que IVnîmiLl «. été mit 
\ mort de cette mauière^ il acquiert 
im degré de tend|ieté i^raiment ad- 
«lir^tbJb. Il fau|; içéme se hàtei^ de lo 
«lettre tout de suite en qpu^re et de 
le faire pa^er de la machii^ élec- 
triqu/e ^ 1^ bro^cbe ; car ^ moj^tiAcai ioa 
jevie^drpi't bientôt telle que l'Am- 
phitryon Uû-xpéme ^n aure^it lionta« 
Qnsept biftn que cet effet e^t plus ou 
moins rapide selon la saison , selon 
l'espip$:t .e|; surtout la grosseur du 
sujet sur lequel on opère. 
. Comme il seûible àtre de la nature 
4e^ P^isiens d^adopter toujpurs beau* 
coup plus tard que les autreg peuple? 
fe? .déçouve|-tç6 Vf aiment utiles, ce 
procédé étoit. connu et pratiqué en 
Amérique ayant même qu'on y. son- 
gent à- Pari?. Il étoit réservé à M. 
pey^r , artiste recommandable par 
^es çonnoissances en physique 9 qui 
possjèd^ l'un des plus beaux cabinets 
^'Electricité de Paris, et auquel on 
^\t la coni^iruclipn . des {iÔDOpAU^ 
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y«ra-tpxi9err^9<ieFrance, de se rendre 
propres ^ e|i quelque sorte , les dé- 
couvertes du dpcteur Franklin y en 
en faisa^it une ^plication joiirna- 
lière et savante, il sVst acquis ainsi 
i^ droits le$ plus étçndus à la re- 
(^n^oissaiice dçs Gourmands , et gé* 
i^éralement de tous ceux qui sont 
seBsibles ai; plaisir de manger la 
volaille et le gibier à so^ point , sans 
être obligés de l'attendre. 

La magnifique machine de M* 
Beyer ppurroit tuer un éléphant ; un 
dindon n'est donc qu'un jeu pour 
ej[le : et nous invitons tous ceux qui 
voudront opérer en un instant la 
içortvÇ^çatio^ des habitans de leur 
basse-cour y à les lui porter en vie. 
En sa qualité de Gourmand, lui-même ^ 
il perçoit en nature son droit mor- 
tuaire : enfin il se charge de laire éta- 
blir po^r les amateurs dès inachinea 
^ectriqi^es disposées dç manière à 
f^ttçndrlt toute une bas^se -cçur e^, ui| 
clin-d^œil.. 

Le même M. Beyer ^ auquel la 

physique et les arts doivent une foule 

' de machiner ii^génieuses ^ a pe^fec-. 

tienne les briquets phosphoriques ^ 

«in Y^yaX de les garantir fendant trè«,-<^ 
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long-temps de rkumidîté ^ et de les 
faire durer pendant plusieurs années 
en bon état. C'est un meuble indis- 
pensable aux Gourm'ands> qui, forcé» 
quelquefois de se relever au milieu 
de la niiit^ sont plus intéressés que 
personne à se procurer sur-le-champ 
de la lumière. On trbuvfe atissi chez 
lui une espèce de poudre fulminante ^ 
qui n\5ffre aucune eepéce de danger , 
et qu'il suffit de comprimer instan- 
tanément avec un seul coup de mar- 
teau pour produire une très -forte 
explosion. C'est une artillerie inno- 
cente très-propre à réjouir dans ub 
nombreux' festin. 

On voit que M. Beyer n'a rien né- 

((ligé pour rendre la physique utile à 
a Gourmandise , et la modestie extrê- 
me qui accompagne che? lui le talent, 
a laissé' ignorer jusqu'à ce jour corn* 
bien nous lui étions redevables. 
Cest^ne dette sacrée pour un Gour- 
mand que la reconnoissance 5 nous 
nous empressons donc de l'acquitter 
du nom dii corps , et il est assez na- 
turel que l'Auteur de leur Almanach 
soit en cette occasion leur interprète. 
M. Beyer demeure rue de Clichy , 
n*. 33 1 dâjis «a propre maison | l'une' 
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ées plus curieuses de Paris à Tisiter 
pour un homme jaloux de sMnstmire 
€n s^amusant. Il en fait les honneurs^* 
tous les dimanches matin , avec une 
politesse et une complaisance à la* 
quelle on ne saurait donner trop 
d'élogiBS. 

DU VIMATGKE ET CES CONFITtTRBS, 

Le Vinaigre est l'un des premiers 
iàctotum de la cuisine, où sa présence 
est d'uta secours indispensable et' Con- 
tinuel. Il tient lieu d'csprrt à beau- 
coup de cuisiniers qui ^ sans lui , se^ 
roient très - embarrasés pour finir 
presque tous leurs ragoûts. Il' est ab- 
solument nécessaire* pour faire blan*-^ 
chir la plupart des légumes, des vo- 
lailles , etc. Il entre dans toutes le» 
sauces blanche» , dans un grand nom- 
bre de liaisons , et il n*est guère d'en- 
tTees que sa présence ne stimule. Il" 
n'est pas même étranger au r6ti , puis- 
qu'il est l'assaisonnement oblifié du 
cresson ou'on sert sous une Tolaille 
à la .broche, et, dont on ne la bourre 
qu'après l'avoir fait en quelque sorte 
mariner dans le Vinaigre \ enfin au« 
eune salade u'eadsteroit •an»>iui* 
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. Le& usages domestique^ du Yîr 
Baigf^ QOiit ^ussi multipliés qu^ ses 
services en cuisine. C'est a,Tec lui 
^ue \^on çonÇt l^ coruiplio^s 9 . tes 
petits haricots àPanglaisey les po^ 
^ts pelons Terts, la christe-mar^ne ^ 
lés bigarreaux y les aulx , le^ ch^m*. 
pignons , et généralement tous les 
tkults et tous Içs. Léga^«:S ^vi j^ç ser« 
Tent en hors-d'ceuyre. C'est par lui 
qv^on neutralise le mépbitisxnei q^>on 
purifie l'atmosphère de tout lieu, clos ^ 
q^'û^ eu chasse le n^s^uvais aii:. , etc. 
>DanQ les ,ças presss^ns , il r^-ppelle à 
la vie , ejt il n'y a guère de meilleur. 
i9,oyen de faire cessçi? uue s^incope , 
que r^pplicatioti de tré^s-foft Vinair 

ge sur les tempes. M^\é avec de 
^ iau , il offre 9 sous le nom d'o;(i« 
ÇTJàX, unç bpissou tpvt^-^T^'foii^ 
si^lutairç, agréable e^ facile â^ pr^-, 
pi^er en tous lieux, ex^ toutes sair 
^na ^t ^. tQ\i8 lés instars 4u jour^ 
Qn , <^n pc^i^t dire prçsqu\|.ut^t de 
lîoqLimel, n^élange dç nûel, bl^q ^1, 
4e vinaigre cuits ensen^ble, ^t Puu 
ctçs plus agréî^hles içcisifs qiiç nom 
qfËre 1^ Nature. 
. ti^.: propagation de^ Vii^aîgye^i ^ 
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vu1gaîr6s-9 et dans laquelle on ne sui- 
voit qu'une simple et trop souvent 
«ne aveugle routine, a fait, vers la 
fin du dernier siècle , des progrés ra« 

S ides, grâces au célèbre Maille et à 
!• Bordin, son digne émule. Ces 
deux artistes ont porté la fabrication 
des Vinaigres au plus haut degré do 
splendeur. On ne connoissoit avant 
eux, en fait de Vinaigre de table, 
que celui préparé à Testragon. PIu« 
de cinquante sortes différentes sont 
sorties de leurs mains habiles , tels 
qu^à Tail . à la rose , aux six simples ^ 
à la ciboulette , anisé, de ^uscat, do 
girofie y aux herbes fines , à la capu- 
cine^ au céleri, à la ravigote, à la 
christe- marine, aux truffes ^ au b^^ 
silic , à la framboise , à la rocambole|. 
à la civette, àlasariette, au gin- 
gembre , aux oignons , au câpres , à la 
chicorée , de santé (i J , etc. etc. 

La nomenclature de leurs Vinai- 
gres de toilette est plus étendue en- 
core , et ces cosmétiques se sont 

(i) Ce dernier Vinaigre a été iinaginé 
ipKt M. Boniin dnn^ le courant de i8o4« 
On peut le^recarder comme le meiUeac de . 
renx qu'il ifiit)nc|ue» Nous en parler 
ilttiis notre troiiftièine Année. 
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inultipliés sous leurs mains àriuliAi. 
Ils ont jusqu'à du vinaigre de rouge, 
qui imite si parfaitement les couleurs 
naturelles , que bien des dames le pré- 
fèrent an rouge en poudre , qui ne 
trompe personne. Enfin , parmi les 
Vinaigres de propriété de M. Maille 9 
il en est un qui rend aux dames ce 
qu'elles ne pou voient jadis perdre 
quVne fois , et qui les met par con- 
séquent à même de le retrouver pour 
le perdre encore. Avantage inappré-- 
cîaDle ) sans doute ! et sur lequel nous 
nous étendrions avec bien plus de la- 
titude et de complaisance dans tout 
autre ouvrage que dans un Almanach 
des Gourmands. 

Ce peu de mots sufHt pour démon- 
trer l'universalité des propriétés du 
Vinaigré , qui ise reproduit sous tou- 
tes les formes pour flatter, nos . appé- 
tits dans tous les genres , ejb qui , sous 
celle de sirop franiboisé , vient en été 
rafraîchir nos gosiers desséchés , re- 
pousser les maladies putrides , et pré- 
venir toutes les affections scorbuti- 
ques 5 c'est tou t-Vla-ibis un remède sa- 
lutaire et une boisson délicieuse. Nous 
^ons déjà dit que ce sirop est supé- 
rieurement préparé cbes M# Maille. 
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Si du Vinaigre nous passons aux 
Confitures , nous nous trouverons 
encore avec de bien véritables amis. 
Les Confitures sont d^une très -grande 
ressource dans un ménage , sur- 
tout si beaucoup de femmes ou d'en- 
fans en font partie. C'est une denrée 
tout-à-ia-fois agréable et salubre , qui 
se prépare une fois l'année seulement , 
et qui se conserve sans. aucun soin. 
C'est la consolation des malades, la 
poularde des convalescens , et la 
meilleure espèce de chaterie dont on 

Î)uisse régaler les enfans. Avant que^ 
'usage du sucre fût devenu commun, 
les confiseurs les préparoient au, 
miel : elles n'étoient point aussi 
^saines ^ et, sujettes à fermenter, par 
conséquent à chancir, elles étoient 
bien plus difficiles à conserver. Main- 
tenant une Confiture bien préparée 
atteint sans altération la troisième 
année. 

Les Confitures offrent à chaque ins^ 
tant du jour un aliment qui est du 
goût de tout le monde. C'est le dessert;^ 
le plus facile à servir , la compote des, 
célibataires, et le souper du rentier, 
.on peut préparer presqu'autant 
ie sortes de Confitures que la natuic^ 
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iioiis offre d'espèces de fruits ; on en. 
fait même avec dès iégiimes ; tels 
que les carotes , le céleri , les toma*' 
tesy «tt. etc. Les plus comniuiiès soni 
la gelée de groseiUes , la marmelade 
d^àbricots , et la gelëè dé ponimes ; et 
ce sont celles qui plaisent le plus 
généralement. On en fait dé noix 
confites , de prunes de Rèinè-Claudé 
-et de mirabelles , de citrons de U 
Chiné, dé cerises, de verjus, d'é- 
pine-vinette , etc. \ mais ce sont en 
Quelque so^rte moîhs des Confiture^ 
^ùè des fruits confits servis entière 
dans leur sirop. La gelée de coings , 
qii'on prépare aUséi dans quelques 
éndroité en .boites, sons le ncrm der 
(^tigriaCy offre une Coiifîture assei: 
agréable , mais dont il faut tlser 
iobremént, vu ses. qualités aatrîn- 
êentes. £n général, la lùârmèlade 
d^abricot^ est celle qui passe pour la 
plus saine,, et, selon bien des gens^ 
pour la meilleure. Lé célèbre doc- 
feur Gàstaidy , si digne appréciateur 
dé tous lés alîmens , lui técàiàiïôit 
éeis deuat qualités. 

• Dàn^ les grandes màiso'hï^ on' pré-^ 
ji^e chàtj"® airtiiée, etdàiirf la' âàîr 
ibir-dé' diaque frotr, it ^iràfvisiak' 
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de Confitures. H est du dcTôir d'utt 
bon officier d'office de «avoir Mi 
bien faire 5 et Mr Mazurier, souvent 
éitë dans le cours de cet ouvrage , s'en 
acquitte fort biett. Plusieurs viifes de 
France, telles que Roueay pour .la 
gelée de pommes ; Metz ^ pour les 
jnirabefles ; Dijon , pour l'ëpiné-^i- 
nette ;Bâr, pcrur les groseilles 5 Mont-* 
fellfer pour le raisiné fin ( prépara-', 
tion qui ne ressemble en rien au fai-^ 
sîné de Bourgogne , et qui est une vé^ 
fitable Confiture au sucre) , doirenli 
tfnx Confitures la plus grand© paitîë 
de leur renommée friande. Presque 
tous le6 confiseurs de Paris les pré-^ 
parent avec soin ; mais lorsqu'on veut 
en avoir d'excellentes, et qui soient 
bien de garde , il faut les tirer du Fi»^ 
dèle Berger , du Grand Monarque 
( qui a repris , à force de soins et dé 
travafl , le rang qu'il occupoit autres- 
fois dans la iViérarcliie sucrée) , oudeë 
Vieux- Amis : on sera silir aWs de 
matigèr ce qui se fabrique de meîMeui? 
en ce genre dans les boutiques. 

L'inventeur des Confitures nous csl 
în'connu. Q^iel dommage ! il mérite- 
^6îr imé slaUie dè^ sucre candi ^ ^ 
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nonv snceitons nos lèvres en pronon*-* 

çant son nom. 

Quelques mots sur la coutellerie ^ 
considérée dans ses rapports avec 
la Table. 

C'est une vérité bien reconnue que 
tous les arts se tiennent , s^enchaînent 
et s^aident réciproquement ; mais 
c^en est une moins généralement 
établie , que la cuisine se lie avec , 
presque toutes les connoissances hu- 
maines , dans lesquelles nous co^n- 
prenons les sciences physiques , ainsi 
que les arts utiles ^ et même ceiix qui 
ne sont que de pur agrément. La chi- 
mie ^ la peinture ^ la sculpture , l'ar* 
çhitecture ^ la géométrie ^ la physi- 
que 9 la pyrotechnie vivent dans unei 
alliance plus ou moins étroite avec le 
grand art de la table ^ et l'artiste qui 
joindroit à une connoissance pro- 
fonde du grand art alimentaire, une 
teinture raisonnée de toutes ces 
sciences , en retireroit de trés-gi:andA^ 
l|.yantages. < 

Si cette assertion ayoit besoin d'ê- 
|re démontrée | nou^ appj^rtei'ionfi en. 
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preuve IVxemple de M. Rouget , le 
fils , qui a dû à une éducation très» 
distinguée , cette foule de connois- 
sances qu'un jeune homme élevé à 
Paris , et dévoré du besoin d'ap- 
prendre , rapporte de ses éludes; 
Obligé , par l'effet ^^s circonstances 
de notre désastreuse Révolution ^ de 
chercher^ à vingt-cinq ans , un asyle 
dans le four paternel, il y est devenu^ 
en moins de deux années, Pun des 
liôitimes les plus habiles. L'art de Ifl 
)>âtisserîe lui doit Une grande partie 
des progrès qu'il a faits et qu'il fait 
chaque jour.* Ses- connoissances sont > 
Tenues au recours de son talent , et 
Tont aidé à simplifier iin^* foule de 
procédés , à eii inventer d'autres , à 
porter daâs l'art du colifichet , aban- 
donné jusqu'ici à Une aveugle rou- 
tine , où aux caprices de l'ignorance I 
tonte là* pureté d'un dessin correct ^ 
toute la sévérité des figures trigoiio« 
|nétriqu;es. Enfin; , c'eqt principale- 
inent à elles «qu'il doit cette préémi- 
nence que personne , sans doute , ne 
prétendroit contes ter ■ à la niaisonî 
Rouget, et dont l'affluence conti*» 
nuelle dies amateurs devient une dé- 
voiutratiçn sana cesse renaissapte. 
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Mais ce ne 9ont pas seiilemeni: W 
arts et les sci^ces que nous venons de 
nommer , qui ont fait .une alliance 
plus ou moins éjtroite avec la cuisine : 
U est dans \%% métiers une infiiyitë de 
productions qui s^y rattachent \ étsoî| 
que Pon donne ce nom à la Contelie-* 
vie, soit qu^en raison de ses progrés 
et dea difficulcés qu'elle ofine , on la 
considère comme un art y il est très-* 
•ûr que la cui^n^et la table ne aau^ 
iroient s^en passer | et que la perfec* 
tion de Tune concourt éminemmeiil 
jL la gloire des deux autres* 

Le couteau etlt Tarme du cuisinier 
la plus bel ornemeiitde sa personne f 
et Jamarque distinct! vé de sa dignité. 
Un cuisinier sans couteau ^i^est plua 
^u'un simple œarmiten^ mais cette 
arme quUl porbs à sa ci^inture est 
plutôt de parade que d^une jouraa« 
^ère utilité : elle ne sert que dans les 
grandes occasions^ C'est le petit coih 
teau à découper qui lui re«d iaille 
serrices à chaque instant du jour f il 
hii sert à troussier 4ea poulets , à écaià^ 
1er les poissons , à tourner les légn* 
mes ; c'est le crayon avec lequel il 
dessine ) la truelle avec laquelle il 
b4tit| le ffurteau ayec lequeLil t»^ 



£ss&..Cie petit cpi^t^au à, gfi|ne esi^ 
.us Içs mains à'uiL ^rti^te babÂle ^ un 
instrument propre à tQUt ^ aVst Poutit 
i;ifiversei. Quant au tranche^lard f il 
est également d^une^ij^dispe^s^ble net 
çessité } miei|x il espt affilé , plus up^ 
valaiUe piquée a 4McJftt ,. parce que le^ 
pro£ls de ses lardoxis ^Qt purs et corr 
rects I et I pour pe^ qqe le lard so\| 
jerme y fip sq déformât, jamais daq^ 
la Jardoiïe. . . ; .; . 

Si de la cuisiiie. nous payons à |/| 
tablé y nous acHè venons ue iiQus, çon^^ 
-vaincre des services imnoKtans ei 
joyrnaliers que la CouteiLpriç rend^4 
. r art alimentaire i, l 

Puisque la dissection d^ti^ut^s l^f 
grosses pièces se praUq^fl J^ ^.r^j^ 
.sur la, table m,ême y eu^ présence 
des <ionvives, trèj^-aljtei^ft â^peUf 
intéressante opération^ y4 às^ ?iéceSf 
açiirç.qu'eUc soit fait» npw-s^vlemeuf 
avfc 4€aLtérité , m^^is inêm^ avec élér 
.gançe. Or , con^mei^t. l'A|0pliitryo% 
pouyça-t-U y parvç^iç, ^ sçm grani 
coptea^ de tabl^. ne sort . pas de^ 
.meilleures fabriques ^ e| p^a pas unf^ 
«trempei toute ép^r^uye? Bien de plu# 
apparent qu^ un beau bopilU^ rien d^ 
jnçiilpujc lorsqu'il est top4re j^ cgfaii 

ai. 
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aussi rîen^ de plus difficile è couper 
proprement. Une fourchette d'acier 
emmanchée dans de Tébène ^ doitétre 
rinséparable compagne du grand cou- 
teau 9 et servir à fixer les pièces pour 
en faciliter la di'vision. Mais ce grand 
couteau né peut servir que poiir les 
relevés jrt'les très-grosses pièôes do 
boucherie 5 il en faut un autre 'phi s 
petit , et non ntoins bien affilé"., pour 
la dissection des volailles , et dont la 
lame étroite'sé glisse entre leurs'me.m^ 
bres , et en opérë sans peine' la dis- 
|ônction. Les-pâtéï) froids exigent une 
troisième espèce de couteau , moins 
long que le premier , moins étroit 
l^ue le s&cMd , mais d'une constrnc- 
tî6n'paMc(Uiére et- très-solide. 
^' li© janï|A>tl en "réclame un quà- 
trièihe qui lui soit exclusivement 
Xîonsaçré-^ et* qui participe du tran- 
che-lord pTfrsbil peu dVpaissenr^ et 
'du grand lôotLteau par sa force. £n- 
£n , les langues fourrées , les -galan- 
tines 9 les cervelas , les saucissons ^ 
les mortadelles^ veulent aussi un ins- 
trument qui leur soit propre ; car 
leur principale gloire est d'offrir dest 
profils purs , et une surface unie. 
Mais oe n'estpasteulement VAmr 
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•pliîtryon , où celui qui découpe à sa 
ylace , qui doit être muni de bonsin*- 
tnimenàj il est essentiel que chacun 
des convives jouisse aussi du mémo 
'avantage , et qu'un excellent couteau 
complète son couvert. C'est un^ 
prëcaàtion qlie fon néglige beaucoup 
trop 9 même* dans le^ maisons opu* 
lentes , où les couteaux de table sont 
'de véritables scies , mais sans laquelle 
^nn beau dîner n'est jamais complet. 
Il est donc important de faire choix 
'de très- bons couteaux , de les 
tenir toujours 'en état, et d'avoîi: 
'sails. cesse un où deux fuisils k sa 
portée pour leur donner le fil. Avec 
"ces précaiitions , aucun convive ne 
paroîtra mal-adroit; chaque assiette 
Tecevra des morceaux divisés avec 
-soin 5- on mangera davantage, avec 
plus de plaisir, et plus vîté 5 le» 
grosses pièces coupées avçc art feront 
plus d'honneur au maître 5 il y trour 
veramême son profit , puisque ce qui 
doit être desservi pour re paroi tre sema 
d'autres formes, n'aura rien perdu de 
la pureté de ses contourç. 

Quoique les Couteliers ne soient 
fas rares à Faris , il en est peu sur- 
l'excellence de la trempe ^esq^tels on 
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puisse compter 9 et q^i t?aâoniie|if 
priacipalement à ce qui concerne 1% 
iable. Nous, ci^eroiis, comme Tuii 
ides prei^iers en ce genre , M, Rouat 
lieau^ rue Sfùnt-Honoré y vûi*à.-> vis 
Vancien V^tel de iC^oailiea ( i ) , e|( 
^ouj^ lui adjoindrojo^ Mi h^ ^^^JH» 
rue Saint- Ai^toine , n^. 4^ > qui est 
fvraimeiit artiste | et qui brûlant de 
jnarquer dans son éti^t ^ et de s^ 
vendre utile aux Gou)rmand$ , marche 
à grands pas sur ceux des griinda 
maîtres. Parmi pes derniers , nous ne 
.craignons pas de nommer aussi M» 
«Cayet ^ rue S^-Honoré , n", £& , etc* 

Ce peu de ni^ots nous paroit suffi- 
sant pour démontrer ^étroite alliance 
de la Coutellerie avec la cuisine et \ix 

■■ ". ' . "■■ ■ ' IF ." ■■ » ' . ■»■ 

. (i) M. Rousseau > qui a pris le foncls de 
ja« Pauvergne^ et qui en soutient la gJoire^ 
est sans contredit un des meilleurs Coute- 
liers de Paris pour tout ce qui a rapport à 
la table et à la cuisine > ce qui n*enipéché 
«pas qu*il ne fabrique aussi d'efeeUens 
jfftsoirs à couUfse et autres, très-utiles aux 
Gourmands qui sont toujours ialoux dâ 
montrer une barbe bien faite lorsqu'ils 
vont diner en ville. Tout ce qui sort da 
xes fttoUer est d*une trempe très • tloiics^ 
4(t4'imfiiHpr4ifie»i^ ... 
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table.; et nous croyons avoir [trouvé 
que le morceau le plus médiocre ^ 
coupé avec de bons instrUmenB ^ 
âatte plus Pœil 9 qu'une din/^B auai 
truffes du Périgord sciée par lAU mal*^ 



PÉCOUVPRTES iîO^VjKLLES. 

• Il sèroît bien nécessaire aux progrès 
de Part ^ que toutes tes Découler tes 
it lesi nouvelles inTentions gour.t 
mandes qui ont lieu pendant le coi^ra 
d'une année , fussent précieus^anent 
Mcueililes pour Pextension de 1^0^ 
jouissances actuelles , et pour le profil 
des générations futures. Sous ce rap** 
port , un Journal Gourmand ( qui , 
potur échapper à cette onéreuse loi dn 
timbre qui paralyse la pensée jusque» 
iaaiu sa source, ne paroittroit que tout 
les mois) serait d'une merveilleuse 
utilité. On y oonsigneroit dès leuf 
liaissanœ tout ce que le Génie de li| 
bonne ckère se plaît à inventer chaque 
Jour ; on y sigaaleroit les progrès dss 
artistes , et leurs elEtn-ts constans poua 
mériter la faveur publique \ on y don* 
. nemit un ap perçu d!u prix de tous lea 
comestibles, tant exotiques quHn« 
419^^03 f «nfin , 9» 7 iiemirjQJ tr^tgjbitrtf 
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d« tontes les indigestions cëlèbres. Ce 
Journal pourroit devenir un moyen 
facile de 'correspondance entre les 
Gourmands de tous les pays. Il éta- 
bliroit Une communication , désirée 
depuis long-temps , entre Paris et ies 
provinces y pour tout ce qui est re- 
latif à la bonne chère. Chaque ville 
dé|a connue parles produits alimen- 
tïiires recherchés 9 ou qui voudroit se 
£iire légitimer sous ce rapport, sVfFor« 
ceroit d'y mériter une place. 

On y verroit Strasbourg disputer à 
Toulouse la prééminence des pâtés de 
foies gras 5 Àngolfléme et Périgueux 
y btigueroient l'honneur de confec- 
tionner les meilleurs pâtés de perdrix| 
3ui seroient plus délicats si le sain-*- 
oux y îouoit un moindre r61e ; la 
Bresse y feroit valoir ses poulardes ^ 
le Mans et la Flèche leurs chapons j 
et le Périgord ses dindes boufeouf- 
fiées de truffes 5 Nérac et Cahors ^ 
leurs terrines 9 Sarlat ses perdrix à 

J*ambes d^écarlate 9 Lyon ses cervc- 
as ; Arles ses^ saucissons ; Troyes 
ses petites langues , ses andouiiles et 
son indicible Iromage de cochon ; le 
Dauphiné ses bartavelles ; Marennes^ 
Xancale et £ti;6tat ^ leurs l^uitres \ 
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Strasbourg ses satimons ^ ses carpes 
et ses écrevisses ; Marseille ses thons 
irais et xaarinés \ Ostende son cabil- 
laud ; Rouen ses cannetons , ses veaux 
de rivière et ses confitures \ Dijon y 
Cbâlons , Reims et St.-Brieux , leurs 
moutardes ^ Aix son buile sans pa- 
reille \ Verdun ses dragéesj Metîs ses 
ti^ec-figiies et ses mirabelles ^ Chartres 
^s geignards et ses pâtés de volaille ;. 
Kthiviers ses mauviettes renfermées 
dans une croûte savante ; Grandville 
ses huîtres marinées en baril ; Alen- 
çon ses oies grasses ; Niort son angé- 
uque \ Orléans ses vinaigres \ Cognac 
ses eaux-de-vie \ Bordeaux son ani- 
•ette 5 Cette son huile de roses ; Mont- 
pellier sa crème de Moka ^ Brignolies 
ses prunes tapées 5 Roquevaire setf ad- 
mirables paiïses ; OUoules ses figues 
fines ; Agen ses prunes de Roi 5 Tours 
ses pruneaux 5 Reims son pain d'épico 
et ses nonnettes ^ etc« etc. etc. etc. ^ 
quatre pages d'etc. , etc. 

Cette lice, ouverte tous les mois à 
^émulation 9 dans laquelle chaque 
ville chercheroitr à figurer, en n'épar* 
gnant rien pour l'emporter sur ses ri- 
vales, amèneroit en; peu de temps une 
iLm,éUor^tiozi: sensible dans tous les 
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produits de itos fabriques gétiTmftiîl 
des. I^s Talaikleisstftrbiefit- engraissées' 
ftrec plus de soin , les pâtés iftîviut 
travaillés ^ le gibiè# âïie^Jbè choisi ^ 
tontes ielg pTéparàfi6tts àHâieiitairèir 
confectionnées avec plus dé| ytgikince^' 
enfhi: chaque péTys duroit sa gloire 
Intéressée à ce qxi'ilne s'en expédiât 
Tien de «tédioeré à Paris 5 car \m 
Jont^al èxerceroit éiir ces {produc- 
tions une censure attssi sévère, miëti 
plus impartiales , plus fnste eï ptà# 
variée qu^e celle dbnt M. l'AUïé' 
Çeoffroy afâtge chaque jour l'es pâii-^ 
ipres comédiens y caf il en & fart rnoii** 
rir deux de chagrin j il a provoqué 
là retTaite de sii autres y et. Torf 
appelle cela vengeir le gott et servi# 
la Comédie française ! 

Le sticcès d^tiile telle ènlrépftsé 
est indubitable y car tou'tesles viHèè 
de France seroient intéi*essées à Xé. 
faire valiwr, et il ri'est point d^ Oùin-i 
mand qui ne voulût , jioUr sa' jiki^t , y 
conconrit. Mais l'établissement d'un 
tel Journal exïgetn^it ^es a^ncei 
considérables : ilifaudrmt mohtèr dès 
correspoiidance»très - étejtdofeé-^ 9lâ4 
iarier de nombreiiX' voyageura," eà-t 
«retenir deti coxnïliî^&ioÂiàaiires ^ j»{y^é 
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fisse sur tous les points gourmands, 
de la France , etc. etc. 5 monter en- 
fin , une Administration composée 
de fins gourmets , et leur défrayer 
une table journalière et bien sér«. 
Tiç y etc. etc. etc. Il est vrai que ces 
avances rentréroient bientôt avec 
usure ; que les notables Gourmands 
des provinces, animés d'un zèle pro-' 
pagateur ^ stimulés par la- gloiro 
d^être cités dans le Journal , ne tarde-*, 
roient pas à faire gratuitement le 
service des voyageurs et des com- 
missionnaires payés par l'entreprise 5. 
que les abonnement yiendroient en, 
£)ule , et que la table de l'Admi- 
nistration seroit Couverte chaque 
jour de nombreuses légitimation^ , 
etc. etc. Cette opération seroit dortc 
excellente tant en Librairie qu'en, 
bonne chère. Nous nous applau- 
dissons d^en avoir donné Pidée \ et 
si quelque capitaliste veut la met- 
tre à exécution y- nous ne lui deman- 
derons pour droit de conseil, que la 
0ur-<intendaiice de- la table du Jour- 
nal 'des Gourmands. 

En attendant que cette idée se 
véalise 9 nous allons consigner ici les 
seules découvertes gounaaxides> qui 

^.çniQ Partie^ aa 
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«oient 'venii^ à aotre connoîseancè 
dans le caurs de raanée i8o3i«. La 
première est la . ... 

Moutarde tèu Vin> dt] Champagne^ 

C'est à M. Bardln que Pon doit 
«ette nouYelle préparation aînapiqu^ 
La base de cette M ontArde apéritÂv^ 
eat yëritablementie vin de.Cnampa* 

fn«9 ce qui lui donne un montant, un 
ouquet et an parfum plus aisés 4 
louer qu'à décrire, £Ue a un goût 
particulier , et dont aucune Mou- 
tarde connue ^usqu^à ce jour ne peut 
donner . d'idée% Les aiK>ni^es qui 1$ 
parfument y sont incorporés avec 
tant d'art I qu'il eet difficile de les 
distinguer \ et de leur m^lan^ sa-t 
Tammeni:. combiné , résultent de« 
sensation* nouvelles dont un Gour^ 
znand peut seul apprécier toute là 
délicatesse et mesurer l'étendue* 

Cette Moutarde. ,. qiui peut servir 
de pendant à la Moutarde odorifèns 
de santé du nsiiike Auteur, s'accorde 
très-bien avec le bouilli , le bôudii» 
noir et les andouil.les ; elle n'est point 
déplacée avec le c^leci y et les naveta 
de Fréncuae s'accoXBBiodent à «nei ^ 
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VeîUe de son secôiïrs. A peine a«t-eU|5 
paru , que fes tables les plu^rechcrv 
chées Toïil a^ftéè avec emprcBsefe- 
*|^ent , en ^ïtè qtie son succès n'est 
,piu8 un probième, et qu'Mie «st de- 
venue dés sa iiaissaticeun ûetiran de 
plu» de la cHvkTéine de M. Bordi«i>^ 
^ui s\)ccupe ëans relâche d^ nou^ 
belles découvertes , et qui perfecU 
tionrie sans cesse ids anoiênnes» L^»p- 
plicatîon quH4 feit de^ secïets de là 
^imie à la fcoWposition de» Mou»- 
*arde8 , nous garantit que la sienne 
est des* pins saVa^nTes ^ dies mieux 
<>ombinées ,et Âes mie^xappyo^rtéei 
* nos li\imeurs , à nolire ^anté et 4, 
.ï^otre appétit. Tel est ati moins le 
jnè^^ment qu'en porte -chaque jour 1^ 
téièbre docteur Gastaldy, que nous 
^e non* lasserons jattaîs oe citer ^ 
comme l'un Aés médecins les .plu» 
nabiles, et Pû^ ^es d^gùstateure léis 
plus éclairés dont s^honore en c» 
moment là bonne villfe d^e Paris. 

Farine de. Marrons de hyon. ■ 

^' Plusieurs artistes se sont ocCilpék 
jusqu'ici à extraire du Marron dér 
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•pouiilé de son écorce , la partie fa.- 
rineuse ; mais aucun n^y a parfaite- 
ment réussi. Cet avantage étoit ré- 
servé à M. Ragondet , qui vient de 
mettre au jour une farine de Mar- 
brons de Lyon , très-supérieure à tout 
rce qui a paru |usquUci dans ce 
genre ,'et qui a obtenu le suffrage et: 
la protection du Sénateur François 
-( de Neufchâteau ) , non moins cé- 
lèbre par ses connoi^ssances en agrl- 
•culture et en économie domestique/^i 
fque par ses- talens littéraires ^ qui , 
-dès l'âge dç ^treiae ans, Pavoieat 
xlassé parmi no^s Poètes. 
. 'Cette farine^ dépouillée de toute 
r*OB humidité, et sséchée par des pro- 
cédés particuliers qui ne lui enlèveat 
.rien de son goût ni de sa qualité , 
peut se cotiserver j^n an , et même 
au-delà. Elle retient tout le goût. du 
JVIarron , et p^ut servir ^ tant dans la 
«cuisine qu'à iWfipe , à une infinité 
d'usages. On en prépare en gras unie 
purée, sur laquelle on peut établir 
de petites côtelettes de mouton gla- 
cées , 'et ce sera une eiitrée déli- 
cieuse , surtout si elle est confec- 
(lionnée d'^apcès les principes de^-M. 
•^uget 9 qui ,9. outre $e$ talent bie9 



.iroGonims dàixs*l!art du foari esten*^ 
core un excellent cuisinier. 

On ^eui; ea&ire des -potages soit 
-en gras , soit en maigre 9 des gâ** 
-teanx et autres^ pàtieseries , àes bi«^ 
.cuits I des glaces , et même des cro* 
quignoles. 

c Mais le plua grand parti que Ton 
tiit tiré de la farine de Marrons pour 
des entremets^ cVst-en confectionnai^ 
arec une espèce d'omektte souiflée. 
Nous fcroyons devoir entrer dans • 
quelques déta.ils à ce sujet , et donner 
ici la recette de cette préparation. 

* -Vous mettez -dams une casserole 
•deux onces da fariné* dft Marrons de 
Lyon , et vous y ajoutez deuxjaunes 
;:d^ceufs • bien frais . 

Vous délayez 1© Ijout avec envi- 
ron un demi -t aeptieir de crème j de 
lait , ou même simplement d^eau de 
rivière. 

Lorsque cette opéi'atîon est termi^ 
née r'W^ ce mélange est bien fait 9 
"et n^oiïre plus aucun grumeau , voua 
y ajoutez gros comme un œuf d'ex- 
cellent beurre, et pareille- quantité 
de sucre en poudre. 

• A Vous*' mettez iji<K)]xtinent votm 

2Z> 
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-casserole sulr le fen , en agitant mm 

cesse ce qu'elle contient. 

Lorsque la cvéaie est prise ( et elle 
•doit être alors atses épaisse pour s'at- 
tacher à la cuillère ) , '^ons lui lais^- 
«os faille quelque^ nouillons | et la 
descendez du feu. 

: Alors Vous ajoutea un troisième 
blanc d'csuf aux deux que vous avea 

Eécëdemment mis à part. Vous les 
uettea en neige jusqu'à ce qu'elle 
«it acquis une consistance bien ser- 
rée. 

Vous amalgames ees blancs ainsi 
'fouettés avec votre crèmes en re- 
muant bien égalemcàt et bien légà- 
jramenr.. 

Vous versez le tout dans un plat 
^n peu creux y eh :1e saupoudrant 
de sucre fin et passé an tamis de 
soie. 

Vous mettez ensuite ce plat sur un 
jbuTne&u chaud | mais dont le char- 
lion ait perda sa grande ardeur. 

Vous fidites ckaufier votre fbiir dt 
campagne ^ que voue mettes sur le 
plat 9 et en moins de quinae minutes 
cette crème est. levée comme une 
«nueiette soufflée» Dès. que l'aléva- 
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éion est d6 quati*e pouces , il faut là 

servir. 

- Si TOtre /ont i!e campagne n'a paè 

sufE pour donner à votre crème une 

belle ixiuieur ^ .tçus la^gUces avec la 

pelle rouge. 

A défaut d'un fo^r de caînpagne ^ 
cette crème lèvera àli&si bien dans le 
ionr d*un poêle , ce qui mëkiagera lé 
cliarbon, et ne causera aucun étn^ 
batras. 

Cet entremets ; tout à-la-fois ap« 
parent , nutritif 9 salûbre et d^un è3E>^ 
cellent goût , ne peut nUanquer d^être 
adopté dès qu'il sera connu. On pré> 
pare à-peu-prês de la ijdôme manier^ 
des omelettes soufflées avec la fé^ 
cule de pommes de terre : mais là 
farine de Marrons a un goût bien 
autrement distingué : il est vrai 
qu'elle est moins légère ; mais pré^- 
parée de cette manière | elle est dé 
très-facile digestion. 

M. Ra|Qndet a établi sa fabriqua 
Tue de JouT 9 au Marais ^ n^. 8 9 et 
n'a aucun oépÀt dans Paris» U vend 
ta Éirine cinq francs la livre , ce qui 
paroitra sans doute un peu cher* 
Mais il est à croire que &i la consom«> 
matiien s'ea accroît , il pourra rap^ 
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procher ses, pi;!^ des fainiUé^ ,.€l^ 
consommateurs. C^est d^ailleurs le 
^urs des Mai^aaa»|)ui règle : Gelai de 
la farine. 

' X}es' Kameqrtins de Bourgogne, " 

r. Nous ne pl^étenâons .point signa- 
ler ici .les Ramequins de Bourgogne 
j^ptnme une Découverte nouvelle \ 
leur nom indique^ .(^lUls étoient coa* 
nus depuis long - temps dans ,1a pro* 
.Tfiice dont ij.s , rappellent Paiitique 
dënon^inationl^; mais ils n^avoient 
.point péliétrà jusqu^à Paris y. p.ù Ton 
jeg^i^doit même comme une sorte 
4 uérésie en pâtisserie 9 de faire des 
Baineq.uins autrement qu'en,, tim- 
iiales. Un particulier qui en avoit 
xnangé d'excellens en Bourgogne, de 
retouF à Paris, voulut renouveler 
.cette jouissance. Il s^adressa vaine« 
ment à plusieurs pâtissiers, qui paru- 
rent craindre de compromettre leur 
gloire en sMcartant de la route ordi- 
naire dans la fabrication des Bame- 
quins. 
Notre Gourmand ne se rebutft 

I>oint , et pensant avec raison que 
'homme de génie aime à se frayer 
des routes nouvelles | ne «e rend ja-; 
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'nais Pêsclave d'une aveugle routine, 
et ne pense pas qu'on ne doit point 
faire une chose précisément parce 
qu'etie n'a jamais été faite , il s'a- 
dressa à M. Rouget 9 le fils , qui ayant 
fait d^excellehtes études latines sous 
l'estimable , lé savant , le modeste 
•professeur M. Gueroult , connoît 
-parfaitement son. Horace , et .sait U 
cas qu'on doit faire. >d' r 

'Jmitaiores servum pecus, i 

. M. Rouget ne- recula donc poihjt 
-devant la proposition du Gourmand 
'Bourguignon. Il pensa qu'un. Ramer 
jquin> pou voit être encore, bqi} 9 fait 
autrement qu'à la Parisienne^ qil? 
ce n'étôît point la timbale qui en 
çonstituoit la délicatesse , et qu'eûtf. 
il te diamètre d'ujie . petite roue d#* 
carrosse y rien n'empêdioit qu'il fât 
aussi délicieux que s'il n'avoit que 
rCeliii d'une talmouse* 
. . II. écouta donc attentivement la 
description que lui fit notre voya- 
geur ^ et se pénétrant de ses idées, il 
•se livra ensuite à divers essais. Lors- 
qu'il se crut à-peu-^rès sûr de lui- . 
même j il envoya à notre Gourmand 
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un Ramequin de plus de troià piedti 

;de circonférence , de huit pouces d^éf 

lévation, en sortant du four, enfin 

tel que l'on n'en avoit jamais tu de 

pareil dans la gourmande yiUe de 

Paris* 

Notre homme 9 qui avoit raafiem*- 
blé chez lui , pour cette dégustation, 
un Jury- de Gourmimds digues d'ap<^ 
précier le fromage sOus toutes sfii 
formes , fut dans un profond étonné^ 
ment dès qu^it eut goûté ce fiame* 
quin ; il trouva que non - seulement 
loi. Rouget ^toit entré dans ses vues ^ 
knais qu'il avoît fait un Ramequîa 
tiussi supérieur à toUs ceux oui & 
fabriquent en Bourgogne ,- que le TÎm 
'^e Boutgogne Test iui-m^me à tous 
4ceux que l'on febrique à Pari t.. Tous 
les convive? furent du même avis^ 
et ce ^Ramequin , mangé jujsqu^à là 
dernière parcelle ', lut èe jour- là fat 
source de plusieurs indigestions; 
mais il est si dquK d'en prendre ainsi)^ 
que personne ne songea tAémé à s'en 
plaindre. 

' Cette aventuré se répandit bien 
vite parmi les Amateurs, qui accou- 
rurent en foule chez M, Rouget 5 et 
les Ramequins de Bourgogne put pris 



des^ GourmMnds^ &63 

dès CQ moment une telle vogue 4 
Paris I que M. Rouget peut à peine 
tuffîre 4 fournir tous ceux qu^on lui 
(Commande , quoique son atelier oit 
cent vingt pieds de long , et que sef 
deux fours soient assez grands pou^r 
y cacher une petite armée. 

Cette fureur est bien justifiée par 
^excellence de cette composition» 
Quiconque aime le fi:omage (et.ley 
Gourm^ds Paiment tous ) 9 ne peut 
manger rien de plus délicat^ ni de 
mieux traité sous tous les rapports 9 
qu'un Ramequin de Bourgogne. C'est 
d'ailleurs un entremets nutritif, trèsr 
apparent , et qui ne peut qu'honorer 
une table bien servie. Ma% il est 
très-essentiel qu'il ne languisse point; 
il doit être mangé dès sa sortie dil 
four. U faut donc bien combiner 
l'heure à laquelle on l'entamera \ 
avec celle de son départ de Fatelîer j 
et dans tous >es cas il vaut encore 
mieux que'les coirvivcs attendent) 
que le Ramequin. 

Il est facile de voir , par ce que 
XM)n& avons dit précédemment , que 
*e metsn'test pas d'une digestion très* 
facile. Cef endant nous connoissonà 
û'«5 estoxaacâ très .- délicats qui s'eip 
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accommodent à merveille 
poarrions citer une dame de l'ancien 
régime^ connue par sa santé chance- 
lante y autant que par son excellent 
ton et son esprit aimable , qui a fait 
avec les Ramequins de Bourgogne une- 
étroite et journalière alliance , sans 
en éprouver aucun accident. Nous 
ajouterons que le docleiir Gastaldy 
qui , quoique l'un des plus distingués 
Gourmands de la capitale, ne mange 

i'amais que des choses saines , use 
argement de celle-ci , sans que son 
estomac s'en trouve plus mal. Ce» 
deux grandes autorités sont d'un poid^ 
prépondérant dans la balance (i). 

Au j^ste, en faisant intervenir le 
Coup au milieu immédiatement av^nt 
ie Ramequin de Bourgogne , l'on 
prendra de nouvelles forces pour le 



(i)'Il est 4'»iUeur8 un. moyen aussi 
simple quje facile de précipiter la diges- 
tion , non-seulement des R amequins , mais 
de toute espèce de pâtisseries. C*est de 

S rendra en m^mé temps une ou deux tasses 
e thé'très-chaùd et point trop foj:t. Avec 
xett^ préçautioji , les personnes délicate» 
n'auront jamais 4'indi^esftoiis. Il faijtdonc 
désormais que la théière fasse partie de 
raineublement des àiiUes k mangef/ - - •* 
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digérer \ car les vertus de ce coup 
bienfaisant sont telles , que Pestomac 
le plus délicat devient , grâces à lui ^ 
un estomac d'âutniche. 

Le Ramequin de Bourgogne est' 
encore très -bon froid, et l'on peut 
alors s'en permettre à déjeûner un 
morceau qui tiendra lieu de pain 
pour manger avec un jambon de 
Bayonne. 

Béni sait donc Pamateur qui nou»- 
a rapporté de ses voyages une aussi 
importante préparation ; mais hon- 
neur surtout à l'artiste immortel qui , 
sur un simple récit , est parvenu à 
le confectionner d'une manière si su- 
périeure, qu'il s^en est, en quelque» 
sorte , approprié toute la gloire , et 
que ces Ramequins seront connus de 
ïa Postérité, moins sous le nom de 
Ramequins de Bourgogne , que sous 
celui de Ramequins de Rouget. 

I^es lyindes braisées. 

Voici encore , sinon vcne invention 
nouvelle , au moins une innovation' 
eii cuisine qui à eu les résultats le» 
plus heureux , et qui prouve que 
pour aller au gr^nd dans lea arts ^L 

23 
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est bon de s'écarter quelquefois Jei 

routes battues , de mplti plier ies esr 

sais y et de sVbau donner , en •clé[>ll; 

des règles y à Pimpulsiota de songé* 

nia. 

JusquUci Pon ne connoissoît point 
d'autre manière de servir une Dinda 
entière et farcie de trufïiBs , qu'à la 
broche ; loais pour peu que la Dinde 
eût passé l'âge de la maturité ^ on 
qu'elle ne fût point ass^z mortifiée , 
elle étojt dure : in conYéni.ent notable^ 
surtout pour ceux chez lesquels un; 
long exercice des mâchoires a émoussé 
les dents , ou à qui iltnanque une par- 
tie de ces armes si nécessairea pour 
liTr($r combat à tous les étr^s don^ 
l'existence vient se terminer à la bro^ 
che ^ et malheureusement beaucoup 
4.6 Gourmands se trouvent dans cette 
4oulo|ireuse conjoncture (i)* 

C'est à Tilluçtre Société des^ Mer «^ 
credis que nous avons signalée dans 

>- I , .* I .1.»* » Ml ^ < ■■■ • ■ n i Al* i . . % 

(i) Les Gourmaiwls qui seroientdan^ce 
CSA ', stpprehdroi» t «ans 4oureicî tr^éc 'BlMTsir 
que M. Pè de )a Bord«», dentiste célèbre^ 
rue Plàtrière, n**. 368, s'est priiitipalr- 
mêtît appliîiuéà cette patrie de son Art^q^ 
«^ po^r objfet de réparer ce» pertw^i^ qi^t 
iMlilante desrtkata^ ctquUi poteivi^e'^ff» 
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la première Partie de cet Aima* 
nach (i), comme une rëunion d'hom- 
mes aimables, d'excellens dégusta- 
teurs^ et de Gourmands du premier 
ordre , que nous devons une nouvelle 
manière de manger les Dindes far- 
cies y qui ne peut manquer d^être gé- 
néralement adoptée dès qu^elle sera 
connue. 

Cette Société , à qui rien de ce qui 
Constitue la bonne chère n'est étran- 
ger , avoit réfléchi depuis long-tempa 
sur les inconvéniens de manger dtirea 
les Dindes rôties. Cette matière 9 sott- 
Tent agitée , et mise plus d'une fois 
en délibération , avoit amené plua 
d'une observation profonde, mai» 
n'avoit encore produit aucun résuU 
tat, lorsaué, la surveille de la Sainte- 
Martin cle i8o3, ce sujet ayant été 
de nouveau remis sur le tapis 9 lé 
Présidtoit proposa de faire braiser la 

râteliers artificiels, à Taide des<^^uels la mas- 
tication s^opère presmi'aussi bien qu*avec 
les dents naturelles. Nous parlerons plus 
en (ïétail de cet Artiste estimable dans 
notre troisième Année. 

(1) Voyez VAlnianach des Gêurmandê, 
premièreÀunée,troi8ième édition } p. i8(S«. 
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première Dinde autour de laquelle se 

rassembleroît la Société. 

M. Le Gacque ^ auquel on en fit 
la proposition pour le Mercredi sui- 
vant , recula de trois pas en arrière ; 
il rappela tous les principes de )a cui- 
sine , il assura que jamais une Dinde 
AUX truffes n'avoit été servie autre- 
ment que r^tîe 5 que ce seroit s'écar- 
ter des bases fondamentales de la 
cuisine , que de la braiser ; qu'enfin 
un semblable relevé seroit un plat ' 
jnanq^é ^ et que son honneur étoit 
intéressé à ne le point servir. 

Le Président, qui joint aux lu- 
mières les plus étendues et aux qua- 
lités Ips plus aimables , l'avantage, y 
ai précieux dans un chef de compa- 
gnie, d'être doué d'un sang -froid à 
toute épreuve, laissa M. Le Gacque 
faire toutes ses observations sans 
l'interrompre 5 il reprit ensuite la 
parole , et lui dit : a Que ce n'étoit 
» point sans y avoir mûrement ré- 
» îléchi , que la Société avoit adopté 
» cette mesure 5 que , composée de 
» Gourmands mûris par l'âge et par 
5j une longue expérience, elle ne pou- 
•ji> voit errer y Tohxxi^ en 8'é.Ciartant dçs 
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. 35 roiit£)8 battiies 5 .qu'il - CanvcDoit 
». qii^une Pitide braisée étoit un so-. 
yy lécisme en cuisine y mais que ia 
» Société y déterminée à. en cQurir 
X» les risques ^ prenoit ^oAis sa pro- 
» tectiptl spéciale {'honneur de M, 
yi JiC Gaçqpe, tel que fût Içrésiiltat 
» de cet essai ; qu^nfinclle enten- 
y> doit être obéie , et manger le M^r-. 
X» credi suivant, 16 novembre i8o3), 
» une Dinde aux truffes braisée »« 
£t sans attendre de repiiqii|B , iJl If y% 

là séance. /•, ^,1 . 

M, Le. Gacque n^en dormit point; 
delà nuit. Cependant ,. imûiol^ixti jsa^ 
propre, opinipn aij désir desatisfeife^ 
une Sodé té dont la présence es^ çhfea» 
. lui l'objet d'une recette de. plus de' 
6)000 francs par an , et qui y. sous* 
beaucoup d'autres rapports , ;|]^iërite 
son entier dé.\ouemeut ^ il ne songea 
qu'à remplir ses intenlipns. Il £t 
choix d'unç superbe Pin^cj il ap- 

{>orta tous ses soins à la braiser selon 
es principes des braises les plus ga- 
vâmes ^ et le 16, au coup de quatre 
Leures ( car la Société ne recule ja- 
mais d'une minute l'heure de son dî- 
ner ) ) à l hor'oge des Tuileries > la 
Dinde braisée et farcie parut en 

a3. - 



gtande -pdmpe au imlieu ^8 din-sept 
cdtiv<ives qui compoâeivt lUllttstre 60- 
éiéîé des Mertreiâis* ' 
, Le nfoment de <}ette âégrtstft^on 
fut pour M; Le Gacqué une heure 
d-ftngoissefr , et peut-être Vnne des 
plus pénibles de ea yie. Combattu 
entre l^hoftneur à^B priiieipes et le 
désir de contenter la Société y son 
^ ajtoe se trouiFoît dans une perplexité 
, telle que {amais aucun restaurateur 
i^'fett «eé^ctAfi de pareille ^ et ne se 
Terra dans un cas semblable. La 
Dinde l'ut mangée eu sitbnce , et avec 
ëette ^rdlbnd^ur de réfleiion qui ca- 
^etérisè les irralis Goarmands» £IU 
ftit d'une voix unanime trouvée excel- 
lente j et très-supérieure à toutes les 
Dindee rôties , dont l'efeptit s'évàpére 
à la ifroche \ et comme une Dinde 
n'en a point à perdre , il est essentiel 
de le lui coti server dans toute sa plé- 
nitude. :C'est ce que la bfaise àvoitf 
Îarfaitément bien opéré. Jamaia 
>înde plus succulente n'avolt partf 
^ux y^ux de plus illustres Gour-* 
mands. ijElle fut dévorée ftUqu'aux 
os 5 et M. Le Gacque , appelé pour 
en recevoir les çomplimens ( que la 
Société méritoit encore mieux que 



, des ' Gourmands i %j% 

lui ), apprit qu'il est bon de s'écar- 
ter quelquefois des sentiers d« la rou-i^ 
tine , et qu^dîx * sept Gourmands y 
blanchis sous le harnois , et doiit les 

! valais se sont exercés en commun ^ 
lepuisTingt-r trois ans , sur toutes les 
bcancbes^de la cuisine ^ ne peuvent 
errer , iném« en innovant» 
' Depuis cette mémorable époque ^ 
M.Le Oacquen'acessé de braiser des 
Dindes , et cKdcune avec une supé- 
riorité toujours croissante , ce quS 
prtmve combien il y apporte de soins^ 
OerelQvé^st delveou l'honneur et Itr 
gloire de plus d'une grande table, e^ 
l'historien des GLûurmands, en con- 
signant ici ce fait succulent ^ s'em- 
presse de payer, au nom de la France 
entière » le tribut de gratitude que 
tout homme jaloux de la gloire iia-^ 
tionale doit à l'illustre Société des 
Mercredis. 

Si nous ne craignions d'offenser lÂ 
inodestie 4^ cette réunion vraiment' 
unique en Europe , nous entrerions 
ici dans quelques détails sur son ôr-^ 

tanisation intérieure , modèle de pru- 
ence , de gracé et de bon goût. On 
verroit combien la Gdurmaridîse y 
jointe à l'esprit, contribue à rendra 
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les hommes aimables. On admîrerqit 
la profonde sagesse de son Adminis*' 
tration, la lucidité de se» réglemens j 
on s^étomieroit des services innom- 
brables que cette Société a rendus et 
rend encore chaque semaine an grand 
art de la bonne' chère ; on appren« 
dfoit à son épole que le bon ton , l'es- 
prit aimable ^ la gaîté. décente et le 
goût éclairé ont trouvé en France .un 
asyle , et l'on verroit que la Société 
des Mercredis n'est pas moins re« 
commandable dans Part de. savoir 
vivre ^ que dafts celui de savoir mou* 
ger. 



N, B. Les Découvertes nouvelles 
de l'année i8o4se trouveront dans la 
troisième Année de cet Almanach \ 
leur article sera en quelque sorte la 
suite de celui qu^on vient de lire y et 
ces difTéfentes notices pourront ser- 
vir un jour de matériaux à l'Ecrivain 
qui voudra donner au Public l*his- 
toire de la cuisiné française dans le 
commencement du dix - neuvième 
siècle. 
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SES ciRÉMoirxEs A t!ible* 

La Cérémonie doit être bannie 
entre Gourmands de tous les actes 
manducatoires. C'e^t une vérité que 
nous ne nous lasserons jamais de ré* 
péter* Les raisons s'en devineot ai- 
sément. D'abord la Gourmandise 
établit entre les personnes qui se 
voient j)Our la première fois,' une 
subite iptiniité, car Ton n'e^-t jaiuaia 
étranger l'un à 1 autre entre G<iurr 
mands. Cette similitude de goût .est 
le meilleur fondement d'une amiiié 
durable ; au^si ne voyonsrnous. guère 
les vrais Gouiniands se brouiller avec 
leurs amis. Ils laissent les refroidi$r% 
semen$,. les querelles et. les ruptaices 
aux amoureux 9 et ilff vivejû .en-* 
semble coiiune de vrais enfans d'Ë- 
picuce. 

Ensuite y il est prouvé que.. toute» 
les Cérémonies que l'on iait à table 
Tont toujours au détriment x^u. ser>« 
vice 9 car les entrées et les entremets 
languissent pendant tous ce^ com-» 
plimens superflus. Cependant conuao 



%yj^ Almanad 

la politesse française ne les bannira 
jai^it entièrement du commerce de 
la' vie 9 même à Pheare du dîner , 
nous croyons utile de poser sur cette 
BMitière quelques principes qui con- 
cilieront peut-être ce qu'on doit à la 
civilité^ avec ce quVxige la Gour* 
mandise. Ils sont extraits de c6Ib fa- 
meux Réglemens de M. Aze » qui ré* 
gissent un grand nombre de joyeuseï 
aociétés à Paria , et qui commencent ^ 
quoiqu'encore inédits , à pénétrer 
di|tts les provinces. Nous desirons 
que ces principes soient générale- 
aient adoptés ^ tous les appétits s'en 
trouveront à merveille. 
- Ce B*8st assurément ni un homme 
d^esprit, ni même un homme occupé 
qui a dit le premier que l'exactitude 
étoit le sublime des «otd- Nous pen- 
sons au contraire que c'est la vertu 
4# tous ceux qui connoiesent le prix 
du temps ; et nous ne ferons pas aux 
«ois l'honneur de les ranger dans cette 
elasse. Le Gourmand est ou doit être 
l'tiomme exact par excellence , car 
il nous seroit facile de prouver que, 
de tous les actes civils , un dîner est 
«élui auquelle retard est ie j^lu$ pré^ 
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jtididable. Une affaire^ de telle na» 
ture qu'elle soit , peut sans inconvé- 
nient être remise de quelques heures ; 
mais un r6ti à la broche , une casse- 
role sur le fourneau , une pièce /ian$ 
le fotir, n'ont qu'un temps déter* 
miné pour y rester ; ce moment pré- 
cis une fois écoulé , il faut on qu'ils 
languissent ou qu^îls se dessèchent ^ 
et il n^y a plus de remède. 

Le Gourmand , et tons ceux qnl 
ftspireiit à mériter ce titre sacré , 
doivent donc se rendre à toute invi- 
tation man<lttcatoire , à l'henré que 
le billet énonce ; mais it est aussi du 
devoir de PAmphitryon jie fixer cettp 
heure d'une manière précisé, et de* 
s'arranger de façon que la soupe 
fioit sur la table trente minutes api es* 
Ffaenrè in^diquée. 

Il est important de faire ici trne obi- 
nêrvaYicyn snr l'éaonciation <îe l'heure. 
$1 existe à Paris trois manières de \k 
déterminer, qu'ilest bondeconnoîirê 
«fin de n'artriver ni trop tôt , ni trop 
mrd. Ainsi cinq heures , par exemple^ 
iigmôent si* KeureS 5 cinq heure^ 
précises , cinq heures et demie \ et 
cinq heiires très-précises ^ cinq heu- 
res. Avec t^tte réglé intariaUe ^ TûÀ 
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ne se trompera point et Pou ne se 

fera jitmais attendre. 

Soit donc le dîner indiqué pour 
cinq heures précises ^ l'on se rendra 
à 4^q heures trente minutes chejE 
l'Amphitryon , qui , soit par lui- 
même , soit par quelqu'un de sa fa- 
mille , fera les honneurs de la pièce 
d'attente, qui doit être un salon bien 
échauffé , et garni des Journaux de 
la veille et du jour. 

Les premiers complimens entre 
Gourmands doivent être laconiques ; 
et an lieu de la question ordinaire : 
comment tous portez - vous ? on se 
demande : avez - vous aujourd'hui 
j bon appétit? Une demi -heure après 
celle, indiquée j»ar le billet de con« 
vocation ,. le maître d'hôtel arrive , 
la serviette sous le h^^y pour annon- 
cer que l'on a servi. 

Dès - lors celui qui se trouve le 
plnsjjrès de. la porte , passe en silence 

Î)our ,se ^eijdre à la sîjle à manger \ 
es autres le suivenjt processionnelle- 
ment} sans s^'arrêterj l'Amphitryon 
Ferme la marche pour accélérer celle 
d.es.traîneurs. 

Il n'y a point de Cérémonies à 
fair0 pour se placer ^ le nom dt 
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chaque convive étant écrit sur cha- 
que couvert (1). L'Amphitryon doit 
occuper le centre de la table , tant 
pour être à portée de servir , que pour 
mieux surveiller les appétits , et ne 
point laisser chômer les assiettes. Il 
distribue la soupe , après que le i?c- 
nedicite a été dit , soit mentalement f 
soit en commue^ $ dansée dernier cas ^ 
c'est à l'Amphitryon à le prononcer 
à ill^ute voix , selon la formule gour- 
majide , que nous donnerons peut- 
être quelque jour au. Public. Il sert 
la soupe sur des assiettes creuses , 
qui sont en pile aupfès de lui (2). U 
donne la première portion à son voi- 
sin de droite , la seconde à son voi- 
sin de gauche ; il revient après à sa 

(i) Voyez l'article intitulé du Voisinage 
a table f page 1 54 de ce volume. 

(2) Il y auroit bien des réflexions à faire 
sur cette manière de servir la soupe , c|ui 
n'est pas sans inconvénients Nous connoiSf. 
sons une maison dans laquelle Tassiette à 
soupe toute chargée se trouve devant cha- 
que siège au moment où l'on s^crive à. 
table. Cette méthode nous paroît présenr 
ter plus d'un avantagé, et doit mériter à» 
mademoiselle Emilie Contât, qui en est 
l' jnventrice y lalreconnoissauçe dès Gour- 
mands f comme ses progrès visibles daa| 

a4 
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droite 9 puis à fiïa gauche , et sdlri^i iè 
èiiite alternatitement. Chactiti réstt? 
•ervi à ^b raÀg sans pâfsser TasÈiette^^ 

Il en est de lâèine pour tons M 
Jî^ts que serf l'Amphitryon. A Té- 
gard de» herd - è^CBuvi^à et du âe^*^ 
#ert , ehacUA d4 sert soi - Àiéme , oé 
tn demaftd^'à sésToisîm^ raaîs toti-^ 
ioi^rs en sifei^ree, ètstfni» Céré]Ëài!Miiei 
iuperfiues. 

Les bouréiUesdiï TÎn or£'nft}re tffet 
AU sur k tabte , oiÈif sut test stsrTaflM 
hitermédîaires 5 il n*y a nuls côm-» 
pliinens à faire , et chaciln se seré 
4oiméme et selon sa doif : per^iiy 
t<Mit au phis à^etL offifk à ^n voi-* 
>Sitt (f). If est bien eMendù qil'OA xie 
^ropos^ jdniàh dé 1-eau. 

-..i-i. fir»v -iiiimnii -iri.ir -ii-.ilM. -- r - mt 

êoxi éffipl'oî lu! mërirent celle des Aitiatéur* 
de. la bonne comërfié ; en sotte que si çetxé 
^mable actrice est cheîi eHîe une excel- 
ïente maittesse de maison , totrt annbntë 

fue bientôt il ne Itai mant^uera rten pm^ 
tre une fort boiinë servante au Théâtre; 
' Âvi re.^1*, les différentes manières* de 
' ëerVii* la sotrpe offrent un châirap «i yitsté 
âiix mëiliVâtiotis cPtfn Gourmand , mie nous 
en arrortsF hxt lé sujet d^un artiijle ddiià 
Àotre tiH>îsième Année. 
. (1) Nous remarquerons cependant q}i*li 
iTeit pas de la poRtewe dTexuterlefc a.ùtre« 
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Le Coup du milieu , le9 yins d'en- 
tremets et ceux de dessert sont tou-> 
Î>ur3 servis par l'Ampbitryon , dan» 
e même ordre que la soupe et les 
grosses pièces. 

, Il en est de même du punch) du vi|i 
iQUptial, du café et des liqueurs, si on 
les sert sur la table} si au contraire o^ 
Jea prend dans le salon , dressés sur 
Tin guéridon demarbr/é bbmci l'ofil- 
jjcier verse le joafé indistinctement à 
tpus ceux qui présentent leur tttssej ^t 
jqu^n^t aux Jiqueul:S| chacun en prend 
soi-même à discrétion. 

Depuis quelque temps Pusage a 
prévalu de boire après dîner de grand» 
yerrçs d'eau sucrée pour accélérer la 
digestion* Cette eau s'apporte dans U 
'$aicfn <}eux heures après le café : elle 
est toute préparée dan& des carafes 
de cristal , et le sucrier reste au mi- 
lieu par manière de supplément, Çhà* 
'cun va soi-même boire cette eau', 
sans y être mené par personne. Il eôt 
essentiel d'observer que cette eau doit 
être bue à petits coups et par gorgées, 

à boire , c'est k"î*Ampliitryon seul à 1« 
faire ; et s'il ne le fait pas , on doit croira 
f u'il a des raisons pour 8*en dispenser. 
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autrement elle surchargeroit Pes- 
tomac bien loin de le désobstruera 

Trois ou quatre heures après le dî* 
ner, les convives. s'échappent un à 
un en silence , et furtivement. Il se- 
roit aussi impoli de prendre congé y 
que de ne pas faire la Visite de di- 
gestion dans la huitaine. 

La présence des dames ne change 
absolument rien à cet ordre. Partout 
ailleurs on reconnolt leur empire ; 
mais à table elles sont sujettes, et 
soumises par conséquent à toutes les 
lois de la Gourmandise. 



iV. B, Nous avons cru devoir 

' supprimer l'article des Santés , qui 

fie trouvpitici dans la première £di- 

.tion, .d^abord afin de ne pas trop 

..grossir ce volume j ensuite parce 

. qu'il laissoit selon nous beaucoup à 

désirer. Nous le ferons reparoître 

quelque jour , travaillé avec plus de 

. j^oin I et plus complet. 
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-i. DBS CHAK^ONS A. TABLB. .i 

: L^usage dé "chanter, à table s'étoît 
conservé dans les classes inférieures , 
après, avoir été abandonné par lejs 
'Autres* Mats aux couplets aimables, 
,iipii>ituel$ et tendres, Ton avoit subs- 
titué des Chansons patriotiques ^ 
y.if^is signau'x'} 4è carnage ; et ces 
chants de cannibales, mêlés dUni^ 
^récations terrib^s et^de blasphésies 
époi^ van tables , retentissoient à cha- 
que instant à Poreille du citoyen 
paisible <{uiy étranger à' tous les par-» 
tiai, V0tiloitJQuir.au moins , à tablé ^ 
d'il» irepos quHl jCEoyoit avoir assez 
chèrement acheté par la perte d« 
toute sa fortune. ^ '• 
" : Tant que la FrancJa été en Rét 
Tolûtion , nous nous sommes vus les 
douloureux témoins de ee tintamarre 
qrui se renouveloit sans .cesse ju&ques 
dans les tables d'hôte -^ jusques a^gi% 
les spectacles , où Pon étoit pour'- 
i^uivi par ces chants de m<^rt. Le i8 
brumaire de Pan. 8 a mis fin à ce 
barbare usage. On u^a plus chanté à 
table que des Chansons à boire , ou 
des Chansons amoureuses , et la 

• »4. ■• 



gai té française renaissant peu-à-peu , 
a .bientôt pris le deisua sat cei lu- 
gubres complaintes patriotiques Re- 
léguées avec h% Jacobins et ie L)î- 
rectoire , dans les cavernes à jamais 
fermées ( il fàot Tespérer du moin») 
Ae Ta^Treuse Terreur , qai , pour ié 
•dire en passaiiit , ' a^ilroit jamais 
ieztsté , si les honnêtes gens avbtaiiit 
«o la dixième partie de l'audace deâ 
lâches. 

On chante donc maintenant à prés^ 
que toua les repas un peu nombreux ^ 
et môiiie aux déjei^ners , pour pei< 

2u^ils se prolongeant ]ù^a^;à la nuit; 
»n répète ces^ joyeux Vëfrkini qui 
faiaoieiit le charme de. la tablé dé 
nos' pèr^s f san§ songer ^ue si leè 
mœurs étoien^ alors beaucoup pluk* 
pures. 9 la Ague et oit beaucoup 
uoina chaste / et oue tout en noua 
permettant bien plus dUmmoralitéi 
qu'eux y nous ne vouions pas en- 
tendre tçfut ce qu'ils se laisoient un 
plaisir d'écouter. Aiissi. nos mer-^ 
veilleuses du jour se pincent - elles 
les lèvres et se bouchent - elles eii 
quelque sorte les oreilles y lorsqu^ôa 
entonne ces couplets erotiques. Res^* 
pectons leur pudeur j que jamais u» 



'Ittpt réellement obscène ne «oît pror- 
tfë^ré à table ^ f^t-il même à doubt&: 
entente. Les Pannard ^ les Collé', 
"les Piron , les Lattaignant ^ les Fa- 
vart) les Laujon, et cette foule.de' 
chansonniers aimables , contempo- 
rains de notre jeunesse , nous offrent 
un répertoire inépuisable de Ghan- 
'âons tout à-la-fois gaies et décentes , 
-et dans lesquelles on retrouve l^esprtt 
irançais avoué par les Grâces, sans. 
que la véritable Pudeur ait à s'alar- 
•mer de leur nudité. 

C'est là quMl faut choisir les Cban- 
(Sons de table , qui ne doivent {amah 
Môommencer avaht la fin du dessërt'i 
•mais qui se prolongent quelquefois 
•jusqtt^au lever de l'aurore. 

PES IN BICES7 ZOJi^S, 

' Un Almanach des Gonrmandê se« 
tok incomplet, si Pon n^ parlott 

S avec quelque étendue d^s In- 
^estiops, qui sont Pinoomii^odité 
la plus OKiinaire aux -Gourmands 'y 
et. stA'tout aux Gourmands malt- 
adroits^ car ceux qui tout vraiment 
di^^aes de q% nom ^ «ayent le mey^n 
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.de les éviter^ de les prévenir^. ou 
s^iis ont le malheur d^en être atteintstf 
de les faiiîe proraptement avorter, v 
\ L'Indigestion est le défaut de coô- 
tion des alimens ^ans TestomaQ; elle 
est quelquefois si considérable , que 
l'estomac n'a point la force de se 
soulever , ni de produire les difTérens 
symptômes particuliers à cette ma- 
ladie ; et dans ce cas on voit les per- 
^sonnes tomber tout- à- coup sanscon- 
noissance, sans mouvement, comme 
si elles étoient frappées d'apoplexîq. 
.11 faut bien se^ garder de prendre le 
^cliange , et de faire saigner le malade ^ 
car cette méprise le tueroit infailli* 
/blement , et il y en a des exemples* 
Heureusement ces cas sont rares : 
l'Indigestion s^annonce ordinaireinent 
par des pesanteurs d^estomac, des 
rapports , des hoquets , des nausées ^ 
des cours de ventre , etc. 
. Il ' faut do^c alors aider la Na- 
ture , en . procurant, au malade Due 
.prompte é'Vacuation. Les moyens 
.d'y parvenir sont connus ^ et les 
eiiets en sont si prompts 9 que Lors- 
que l'estomac est délivré de ce q.uî 
le surcKargeoit ^ le malade se trouve 
à ^instant rétabli. Mais il ne faut pas 
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qu'il abuse de ce retour des forces^ 
un ou deux jours d'abstinence et de 
lavages sont nécessaires pour réta- 
blir ce précieux viscère dans son pre- 
mier état. 

C'est souvent bien moins Pexcèf 
que la qualité des alimens qui pro<« 
auit l'Indigestion. Tel homme aura 
mangé dix fois phis qu'un autre sans 
s'en trouver incommodé ; et tel autre 
le sera grièvement pour avoir usé 
d'un seul mets qui hii étoit contraire* 
C'est au Gourmand à bien étudier la 
toature.de son estomac, pour ne lui 
fournir que des alimens qui lui soient 
homogènes. Le laitage, les pâtisseries 
rhauaes , etc. qui conviennent assé« 
"généralement aux femmes, ne rëu8<» 
«issent pas toujours à àes estomacs 
robustes , qui digéreroient un bœuf ^ 
et qui pâlissent devant un petit pot 
de blanc-manger. 

- Mais lorsque , par des expériences 
souvent répétées , l'on aura acquis une 
parfaite connoissancri^e son tempe- 
Tament , on pourra se livrer sans 
crainte à son appétiti Le Gouruiaiid 
diffère essentiellement de l'homme 
vorace. Il mâche plus qu'un autre ^ 
parce que cette mastication est un vd*. 



irî^bLo plaisir 9 et qu^ua long ^éf ôuv 
4e6 cJUaen» dans le palais, devient 
pour lui la première source du bon- 
Afii.r s or y cette in4^&l;i€4ti9& est une 
première digestion \ les aiiipeçis arri« 
Tant ainsi triturés à^f^ To^ophage , 
•oali mieux di$poié$ à f subûr C6tt# 
CoctioR qui doit en as£»iniiler un^ p^rr 
tÛB à notre propre subst^Aqe. 

li est donc êâsenti^l A^ bien mâcher 
et Long-temps^ dediyijserlef n^atiéref 
pompactesy ttiile* quf la croate dç 

Îàtéf les ramequins» etc. > par ni| 
réqu^nt miéiange de p^n tti^w ^ i% 
n^avaler que de petil^^ft bouçjl^ée/i^ 
et de boire à petits coups. Avec ceî 
précautions 9 auxqaailes il f|Lut ajo^r 
urkt Coup diaprés I le Coup du .iai<- 
lieu , le café et les liqueurs , on sç 
};rouvera rarement incommodé, m^mfi 
lipjrès le plu$ loBg çt ie plus solide 
des dîners. > 

; Un exercice modj^ré ( <m tout au' 
«ftoîns une positioij .verticale i^pràs le 
repas) est ua^ès-bon moyeu 4^ fa* 
aroriser et même de hâter la digesr 
ition. Bien n'y est plus contraire que 
«le Sf^înëevelir dans un Iauteu41i ^ 
surtout de se tenir le corps ployé en 
«quittant la tabie^ ceit^ position >. en 
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emoipriiiiaiit les viscères, arrête u-é* 
cessairemeiit le ^ravftil de la digée^ 
tion. CVst pourquoi les persesmes 
^Ugëes (]\écrire après le repas, em 
«serotit sagement de le ^Etire deliout ^ 
et sur ces tables en pupitre imaginées 
à cet effet par le docte crr Tronchia, et 
qui entretenu 8annom(i)« U estaiissi 
très-essentiel de favoriser la ckaieur 
de Testoroac en cet instant ^ et de If 
ftar antir du froid extérieur , qui , chés 
tes personnes délicates , suffît sbuveot 
|>our en suspendre les fonctions. fUnv 
6*mi4oie de flanelle denier, itelU 
qu'on en trouve à la Barba d'or ^ rué 
y i vienne ^ n^. 89 , est , dans ce cas^ 
une précaution très -salutaire ; mais il 

r /f I 1' ?i I I < <• f II t T I • iT r rî u I ir 
(i) On a pu voir dans 1* Itinéraire nutri- 
tif de notre première Année, troîsîèine édi- 
tion 7 page 209 9 que ces tables se trouvent,, 
ainsi que tous les plus beaux meubles à Tu* 
sage des Gourmands , dans le magnifique 
entrepôt formé par M. Baudouin , à Pan- 
cîen'hôtel de Choiseul, rue Grange-Bate-^ 
lière. Depuis que ce volume a paru , il a 
formé un second établissement cfans le mê- 
me genre , même rue, n®. 5, et il y a réuni 
tout ce que l'art du ciseleur, du doreur, de 
rébéniste et de l'horloger, peut offrir de 
plus somptueux. Nous en dirons quelque 
C^iose.dans le necond Itinéraire, qui fait 
jpartie ée notre troisième Année. 
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iie faut plus la qiiitter <y dès qu'une 

fois ou en a adopté l'usage. 

£n usant de ces précautions ^ on 
pourra manger beaucoup et long*- 
temps sans s^inconimoder ; cVst ce 
qji'un Gourmand doit désirer par- 
âm^siis toute ckose ; car une maladie 
jc|ui met à la diète pendant plu-- 
«ieurs jours, est pour Hi, plus que 
pour tout autre , un état vraiment fâ*> 
cbeux : c'est autant dé retranché sur 
ton existence ; et quelle existence que 
©elle d'un "véritable Gourmand ! c'est 
sur ia terre une image' du paradis de 
Mabomet! . 
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TABLÉ 

ALPHABETIQUE 

P«f Sommairu et des Màtihes prhicij/dt4 
^ renfermés iahs là sècdn'dè AhM Ék 
. l'Aliriààach dés GoUrniàrids^ 

,JN. Et, On a lAis tes ûirea ies articles 
eh caractères ito^nef^ , . i 



Absinthe (du Tin d'), lo? 

Actocciue (M, ), àMcceWé^r dé M. . 



A*. 

^bsin 

Cctoc ^ ._, 
Maiflè^eitë, 




Amèur-ptvpre ( <{e5 funestes effets dé l'y 
' cbnsidéré dan$ ses rapports me m Ski' 



Amphitr/dni(ifés)y . 34^ 

AndrôUitis ( dte%* ibéW6WiWe dôiin^i ' 
■ pbrM.des), «3^ 

Anecdbm, 1-34 et ëùiv. 

Arsène ( ià boûéHe et fe' soupire de 

Attirai ( M. ), fruitier , cité , fei 

2i.èm§ Farde, %S 
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Avimtftg^^tKrlIinionne'cIifré aur Ie« 

femmes ( des ) , la^ 

Avis , au revers ilu faiyc Utjre. 
Avertissement lié l'Editeur, i* 

Avis sur cette nouvelle Edition , | 

Avis essentiel sur les Légitimations. , xxj 
Aze ( IjèfiRçgleînensdéM.) , cités, liSfJxji 

BailU ( M. ), pàtisâer, cité , 17» 

Baptêmes ( des collations de ), 01 

Çaçtîste ( M. ) , fameux cuisinier Ita- 
lien , cité , ir 
Baudooin ( entrepôts de superbes 

meubles de M. ) , 287 

Belloy ( M. de ) , inTentenr du café 

sans ébullition , 55, 21a 

Benaud ( M. ) , fÔttissier , cité , 63 

Bergères de rOpéra ( des ) , 58 

BeitheUemot (m.), con^fiseur^ cité, 64 y X79 
Besançon ( moutarde «n poudre de ) , 99 
Beyer ( M.p, Pliysjçien célèbre» aîa 

Beziers , (ville chère aux Gourmands), 

citée, lajl 

Bibliotbèqiie des Romaa» ( la nou- 
velle ) , citée » , .' xvij 
Bickopp (,^zr )> /.f,,, ' . 204.. 
Bicliopp ( recette pour fç^ire d^exccV 

lent),. ' . ,i^<. . r ' »t*^. 

3ihe{dela}^\^\. . . , -^ 

Bi«cuUs de Savoie (des ) d'autrefois 

'comparés à ceux d*auVourd'hui , 171 
Bodson (M.),tfsbï:i<^ntrdési|rops ,çité, lo» 
Boissons {des), 179 

Bofdin (M.), célèbre vinaigrier, cité, 

5i » .88', 06 ,^ »qo , «37, a54 , a55' 
BouiUerot de Saint-JLBgeX M* ) > bras- 
«eur> lyt 
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Bourdeaii (M. ), confiseur, indiqué^ 208 
'Briquets pUosphorîqdes très - utilts 

aux Gourmands^ . 3^3 

Brouette du Vinai gr i er < I a ) , comédie 

de M. Mercier , citée,, " 9e 



Obînet de Physique de M. Beyer, 2^4 
Café{du)y ^tyj 

Café ( imperfection dé la méthode ^ 

vulgaire de faire le ) > , aoç> 

Café ( précautions a prendre pour , 

bien disposer le •)» 209 

Café a la crôine ( inconvénient du ) 

• pour les d^mes , 20$ 
Café sans ébuUition f- du ) , 31a 
€até'( comment on doit prendre lé), s 

• lePunchetlesLîqiienrs^ | 27^ 
Caillot Duyat (Correspondance philo- 

' sophiquede ),çit.éçi : la^S 

Camerani(]VI.'), ' îîj, 32,33,178 

Capitaine et le Comté' ( MM. ) , Vinaî- 
( griers ,' cités , '*,**. 91^ 

Capttdn subtil (lé }, anecdote ,' i^i 

Capuciu;(ceqïi*utt) fit knti fcockbn de lait,i43 
Cai embarrassant ( le ) , ariëcdé^fe , * 141 
Cauehôis ( M. ), pâtissier ^ cité, ' 6* 

ileiiseBr' dramatique ( le )y annoncé 

au .içevers du faux titre, 
denseur dramaiique-C lé ), cité , 12Ç 

Céré^iàH'ktahU^^ft)^ . 27^ 

ChÊilon&-8iir-Saône( moutarde de), 90 
CJumson à manger , • 16.3 

Chansons à table (des),- ' ' aSt 

Chansons patriotiques ( réflexions sur ^ 

• les), ' ibiât 
<})ta»ot'(M, Alissan de)', kômme da 

lettres , cité , xtïJ 



Chevet ( M. ), marchand de cornes- 
tiblps, cité, 3j 

Chocolat (hisraire du) en France, I* 
Wipcolat ( le ) , déjeuner ordinaire des 

Gçn« de Lettrés , a^ 

Cliocolat analeptique ( le ) , recem- 

mandé aux jolies femmes , etc. 46 it 
Qdre(du), . . i24 

Clermont ( feu M. GiUes), célèbre 

distillateur, cité, ^^ 

Collé , cnansonnier céUbre , ^ 

Comnlimens ( des ) avant le dîner , ^176 

Conhtures ( a.vsi n î^ gos *^t^ ) ^J 

Confitures ( il.^s ) ,ic Wg^î^çs , ^l^ 

Confitiiresdu Fulùle Ui'ig^^r^dff^Yieujç 
Amjs çt du grand Monai-q^e ( ^eç V 
Confitures f des ^ de M. iWupp^ ' i 
Confiti^irçs ( dos j tie ^tàr, de Dijon, de 
,. Metz et de Rouen; ^ \îii 

.^onsçil aux jûlies femmes , "^^5^ 

Contât (Péclkt et; r^wpiri^'j^ntfuoboii^ ' . 
, pomtdeMlle. Emnie),ctté*, mao 

Pontat ( mjVM^re c^ ^eçtrîr k ]eot«g« "^ 
. chez, J^Uç, EmiUp ), çiitée. «t^p^r 
^ posée ^B^Hffjflftdçle,' j-* 

gprcellet ( Mf ), iiw<î,lj»p4( 4c cowca- > 

Corrazza (M.), n?arcl|^d dp Fromage 
; 4e Parmesan,. cité, , 3j 

f>^elettes à la puf^Q d^i ltfi|«roiw, d« . 
M. Rou^G^^ a5^ 

PotignacCdu), aio 

Coup d'après {du) f ^ 

Coup d*ava,n^ ( «fit ), aj 

Çovï^ du milieu (du),^ 1 û5 

Coupç|u9iili^#(eiïpf;8,S|Mtpirtoail8du), 10 



CqiiJ dn railieu ( coijin^ient on %^x% ^ 

Bordeault le)> ^ ' ' ' ' " , i^S 
Êoupé ( M. ) ji exçejkût .C^è^ier ,. et r 
. fakrîcaDt de Fromages, cité,' $3., ^^ 
Cours de d^ç^iiiaticftt dp M. 4e 1% rr 
' ' ftive ^: '-'''"' '^ ■■''■ • "ï<J9> 

Courtoy ( Mil*. >, pàds^dre de Béri- ^ 

gtteinE,.cit!ée^ * * ji6S 

COnteaiix ( des diverses espèces de y ^ 

detableetdçoyi^Ûie,, 2|44 et ftui</ 

CàutcUerief( quelques mou sur, H) , con- | 

tidSSrét dam' M» *rappoftt a^vf^ta- tfihU , ^^^ 

Çr|me de Marroii^ ( ,Teçetfe^ JfRf^,^'];r 
taire la ^ ^ ^^Jt 

€iême de Moka de M, Maurice Rî- 
ban (la), citée , •' ». ' ' 207 

6réme de Si^tteVille^ pi?è9 deRoiiei^ , ^ 

• (la), citée, ' ' ' -ia?^ 
Cuisse de poaleu J. dsi«tâe {k )> anec^^ 

dof»., ,M'Jr. ...•■. • -i '.,^:^ 

Gàca bien aTÎsé (> le )^ «mecdote , réu^ 

IVames ( les ) sont soumis^sUi W^'^^*^ ^ '^ 
loisgoucÉW&^A M^/>' .. ; . l-^.'iM 

DeB4UTjf)(M0«%]^tîcApt;4bJditPCQlfl^ 4^ 

Recouvertes Nouveues, 'a^c^ 

D^eàffiPr: (*»),. . . .) : fi' ' ' .44 

9éjeùners philosophique^. (iljrptaBW^ n 
lis), . ir.àâŒ 

Delais^v(^j^ )h épicksy ittoaiK lfcv44** • ^ 
' taVle\dépôt des fromases de V^fc-ji, -^ »fi5 
Bplonpfi;Cfe«t]V&»)i'câi*rcAeiiri^HeL t^T 

• Qtd^orateur, ^ .: > ! ;i^)£ 

Dès A.ugier8(M.)9 jeune poète aima> 

ble ^ Crourniand^ ' . . i6i 

Des Pontàinos{5Sï.)J'Hoini«e delgçti;es^^iijTf 



k^f Tdbîe Alphabétique. , ._ ^ 

Des Forgés ( féû M. ) , célèbre décora- . 
' tfeur, . r^ ., ■ ' 7% 

Des Forges (,M. ),.fils du précédent, 
^' homni^de^et^re^^. .... ihid^ 

Després ( M. ), bomiue de lettres , . xtÎ) 
hessQ^ (yiu >, 4^usi4éré .iofiÈ us tfp- y 
l ^portsavec la décoration et ^vec hfrian- ■ 

dUe, . - . , 7i 

Dessert ( réflexions siir lé ) j 54 

Dessârt ( pro]gramiEbetdVn*bon ), 82> 

Pesserts ( hist^we^»'^ d*M le moyen • . 

'âge. , ,'.<., "75 

l^^geitîôi ( moyen de favoriser la ), ajBô 
©îjDii (MpHt^rdede.)^' . . 9a 

Dindes braisées {des), . ■ 205 

Dindes braisées ( histoUfc àes ), . ^6f 
Piaer (du), '4» 

Di8co^*»d*^inGoi(ixtiâindr laii* 

jpi«(cours remarquable du président de 

. rillustcQ Socôer4do^M$v6«êdàs;, jiG^ 
Dissection des Viandes en Allemagne 

(delà), 5t 

Dolo<M.Ô,ci«év : .. ' i3Ç 

Bfk^reuil { M. Doiissin ), médeenit cité >ab9 
Ducray'da*Miûâ ('M< ), iburnaliste, 
«, !cité, " V • ' ^ "*▼), 17^ 

Bfimoulin ( mot célèbre du faùieuii 

méiccin ) , ché > • ' •: • 7t> 

Buf^in ( feu M. ), confiseur , cité , • ao8 
Dutfoy. ( m; )y décdratêur ^u^OtMiver- 
inement^ : r. : 78,175 

Dutbst' ( M. ), fabricant: :de>clioeolat , J^ 
Pttval ( M. ), confiseur , • < 64, 17a 

■• '^f .r i , ■ * 

£au ( Von ne doit.,jami8 prôposier de 



Tabk AlpJuahetiquei 095 

Ecu-de-yife, do Cog^ae.^.fls degrés > ^ 

de M, Martignmi , .198 

Êau suprée ( d« l' ) a^rès le repas j ' 279 
]pau minérale de i^cÀtligjiotvy v 108 

JEfeWftclwr ( del* j 'cofii'ftérëe [dans ses 

Èiitremets (de$) potagers* et'$tifcrés , 53, 54 
Epitrtfe.'^édîcatoiré a mi €itperaai , ' iij 
Esca^^» k la Camenrtif f dte^ ) , 33 

Iïsrt«S4iol incombustible ( palais fcom- 

j)ar^»M*), ' /"-»-■ - y 5<t 
ÈsiRmiac ( combien il impoi'tç de 4enir 
• 1» Xà'fttbri du froîiî y ■ ^ ^ ' \ '' ,28/ 




Faiichoii:(la) des Almanachâ', ' ky^ 

Fancbonft ei lea Faneliôttcttes ( lès ) y ' ^ . 

1 cités , ^ liS"?. 

Farine de Marrons' de Lyoft,.' a55 

Favàrt ^ pçète célébré ; auteur d'un 
^raÂd nombrtfde jolies Chansons de 
T labl(^ ^ cité ^ ■' •* ' 283 

Fécule de pommes de terre ( fabi-i<[ae 

de ) , étH L>2 ie k Serions y citée , 171 

^ux d'artiâce ( des ) à tahle 9 «o 

Flanelle d^ mer ( la .),irecommandée 

.pour favoriser I4 digestion, 9S7 

Flavigny ( M. le comtç > de')> ^nistre 
^ plénipotentiaire àfi Fraixce à Farme^ 
cité* ; , . 14» 

FoUeuourjnande^ ' ^^7 



f 9^ Tahte A^ha$éti^e, , 

FoNoppe (Aï.), apothicaire recomnaxff 

4a\^li&y çt fajbricaiit4ie liqù^arftj 55^0if 
i3a, i5^, 200, 224 
Foiytainç (• ùiadiime la teure ) , 'frui- , 

ûèrc-oransèce, citée , 6$ 

SV>uloulf f ( M. X aiiéi0ft limotiaékertkf 
^ caté.<1e8 ^^lig/mii-^éi, ' ft«4^9:9Aii 
jpojfrchettè d»aciérXlA.g«isd«0'> W^*%^' ' 

peii^al}{e,ktab|^y..t.. ....«94^ 

l'ourhiss^u rsTjoGf <te*,rafiiH«iiwft Ji 4^: . ' '. 
^ Paris, pour ftj^ifj,COBfeçt}opiysjf; ui^, 

goûfçr^ ' ^,_: .: .^\,6|l 

Çrançois '( le Sëilatcur ) de Xfenpb^ 
' fea;i^cit^^ • ■ . r .. a5È 

^a/iklin (service rén4#tp.4r,lR ^îiçtcujy^ i 

aux Gourmands y* . .^ . .a3.iç 

1 ratcruitélj de la ) riSvôt^tipnnfl^rÇj/. (J<5t 
F.romagf( du) £t des fromages, .^?% 

fcomages (des )<)p 0ruy^re,d^^à^. . ', 

senaçè, de ïj^rartïmer. de MaroTîes» . 
. êvL ]vfont-d*Or, de'Brie, dé Franclig-*"^ 

Gomté , de Hollande , de Parmesan , 
. et de LÎTe^rqC, ' ' siasu^ 4bI1£ 

l^romagQ|kj(de«.) tdft)<Heiichàteiec<^ 
' Viry, . . . 2«4 

Broinages ( des ^ kl 9 t^i^Çr» . - 5«.4 

Protnçgft8C<l^s^)'gWc8.» , , *i' ^Wi 
Fronfmn^n. /vjiih muscat, ^e.) dfiL %, . 

l^aulieur , âgé de qumze ans^ . . ^4 

OamiHie (^U), ou moyea d^ ^t * 
préserver lea jambes du /roid à taillé; i f ^ 

Garbures- '(' aneçdo^ aipgulière aûr ^ 
les), ' ' * ' i4r 

Castaldy(M« le docteur), célèbre ^ 
mé^ecia^y cité^ xxVmo, 110, 124, i^é, 
178^ 196, 1^8^ 207, 340, aS^j 9^i^ 



Oft8t4lcly ( sentiment 4u docteur) sur 

le'café sans ébullidon . ai S 

Oavet ( M. ), coutelier . indiqué , ^48 

Gendron ( M. ) ^ ancien pâtissier , 
^cirt, ié7, lyp 

PeofTrîn (excellent conseil donné à mi 

jeune homme par ma^^m^ )m 4^ 

iUgoftirpy ( W, lîabM ) , )q^x1X^)me , 

citpy 9I9 

0«orge (M.), pâtissier, cW, 63y'i55> 17a 
6ir%v4 ( M. H HAP Mqge | 21^ 

^i^laces ( des } en tasses , en briques el 

Gourmand ( ce que doit être un rrai ), ▼) 
Çounn^nd ^ etjî^^e fit tab)e^^ ^^)* 
fcites'j '. . * ^ ' i65 

Go After f ppgran^nvç 4'«« eitcçlfent ) , d3 
GoûîWrs A^mpètres ( dès ) . ' «7 

-péûters de i^milV f cfes )j^ ihîd. 

^Gèùtprs (des) de* madame d^ Vohi^r , 6» 
<£rifin6n ( M. )>'re8taurateàrjr cî^é , ^ 

Guerbnlt ( M/ y\ célébré pro^ssçut ^ 
-' ' d'éloquence au ^collrége de iiarcourt^ 
€itë> a6i 

. ciferé et restaurateur, citée, 4' 

fiémart (M.) y f^l^ricant clé pain d^é- ' - 
pfcê,dté; i ' . ^ 

Henri Belmont^les grace^ei^cl^ante- 
^ reases. de piadame )> citées » i ^ 

Heure ( de l* ) convenable pour s'éclîp^ 

ser après le dîner , a8o 

Heure du diner ( manière de détérmi- 
. nér avec précision IM^ 37.*? 

Hocc^ijart ( madame ^ , libraire , , 1 ^ 



«9* ^ Table Alphabétique, 

^Huîtres ^ moyen sàr poux accélérer la 
digestion de$ ), 189 

Indigestion ( symptômes et traitement - 

del*), 2«4 

'btiigesttonB^ieM), 28S 

Indigestions (moyen de jprérenir les ), a86 
Indigestions ( les'vrais ôounnands sa- 
vent éviter les) > _ a84 
Inviutions (du prix qu'on doit mettre 

aitx)> 126 

ïnyitations ( d.çs seules ) acceptables , 121 

jacquet ( M. )i iaincien' pàdssicr, cité ,167 
JoUy (feu M.), de Bruxelles, fabricant. > 
,- . de sii^ppjde punch, . . . ^ . 202 ^ 29} 
Jourdain le Cointre ( M. ) 9 célèbre au- > 

teur sur Part alimentaire , cité> |,6o 
Journal des Débats ( le ) ,..cité , x^ 

jjoumal des, Gourmands (projet d'un ), 249 
Jury de Gourmands ^ qui prononce ) 

sur les Légij^ations, ,xx 

La Forge (M.), pâtissier^ cité, 167, 170, 17a 
Lambert ( Miuq. \ crémière, citée, 63, paé 
X«nge (M. )■> ^bricant de lampes à 

double couran t fl*àir > . i\^ 

Langues dé bceuf à la Vénitienne . ' ' 

(des), iîj 

La Rive ( M. Manduit de), cité > 107 

Lattaignant ( Pal>l>é de ) , auteur ce- ' 

lèbre (de chansons joyeuses^ et l'Ana 

créon de la, table , ' \ :3^ 

,L<|u}on ( M. ), poète aimable^ et doyen „ 

des chan son nier.s actuels , , ihld, 

Xeblanc ( H. } 9 pâtissier, cité ,' Gl^^véj 



Leblanc , pâtissier ( adroite réponse 

de M.), a un cUré Goarmand , i^ »• 

lie Gacque ( M. ) , restaurateur, cité> 56 
Le Gacque ( grand enlbàrras où se ' 

trouva un jour M. )j a68» 

Légitimations ( des ) , xvii} , ;cc 

Lé Gorju ( M. ), coutelier pour la 

fable > indiqué» a4S 

Le Maout (M'}, apothicaire - chimiste 

deSt.-Brieux, 5i , 100 

ïie Moine (M.) 9 «UstiUateur y cité y55,6Ji. ,, 

lie Sage (M. ), pâtissier , cité, 63 , 167 f. 

170, 172 

Liqueurs ( des )t 197 

Liqueurs de Lorraine (Note sur les) , 199 

Ligueurs de M. Noël-la-Serre ( sapé- 

« norité des ) sur celles des Isles , 201 

Macaroms à la Gameranî ( les ), cités , ir 
Magasin d'Italie , rue Payée-St.-Sau- 

' veiir, indiqué , v^ 3i 

Maillé ( feu M. ) , vin^îgriçr- distilla- 
. teur, citéi ^ 5i, 88, 96, 100, aS/' 

Maille et Bordin ( parallèle des excel- 

^ lentejs moîitardes de MM. ), 97 

Maradan (M. ), libraire deVAlmanaeh 

desi^OMpnandgy ciiéf ^y ^ 

M^fès ( MM. ) , marchands de rins 
' fins , cités > 186,206. 

Martignon ( M. ) , épicier en gros , ' 
' cité ^ . . 198 

]^artin ( madame la veuve ), apothi- -■■ 
caire, indiquée, 64, lo^ 

Mastication (de quelle importa&ceest '. 
une bonne }) ^^^ . 



^90 ToUSr Alphabétique. . . 

Maximes , réflexions , anecdotes , foUes 

Gourmarfdes > 1 1 6 et s uîr ^ 

îlAzurlcr (Mi ), Racler ^ dtë, f^, 155,^ 

:do4, a28- 
Afé^îsance à table ( la ) est inconnue 

aut rirftis Gourmande , 92f 

Merdèr<]ia.I>.8.)^ hbfaidie ^ Utties , 

iricmbre de l'Institut , crf€ , 96. 

Menifîei ( M. ), fébHcaAt dé chocolat, 

dté , 4^ 

Mîller^m (H .)y fïfbrJdg^i^ de^ ciiocôlat , 

cité y ibid^ 

Moniteur vitÀi^nf^ ( I^ )> jàvarisA , 

cîré , xvi 

BTotiiUette ( la ) inutile y anecdote y i3a 
Moultàt (M. )y^à€rsèier^ ciié, i55, f 67, 17^ 
moutwde (de la y et dew sirùpé éotuidé^réi 
. fhUosaph^emènt y ^ $3 

Moutarde ( propriétés diététiques de 

la), . ïbid.. 

Motaâtde au vtrl de CAafA'pàptéjt 254 

Moutard» ( Élistôii'^ i^Vé^èé de là ) en 

France , oS' et &uît«- 

Moufard^.ô ( ^èi ) dé fiijon', de thâ 

lon^, de BésàVi^'h, de ReiMsiet de 

$t.-fcTt»oi, 98 , 99 

5ïoyen de biteû* ptacët îeîi CônviVës à 

tabler '^ • i^f 

Jfe^f n /acîZe et nowtàXù it gOglUtf de 

Vappëeity r lojf 

IKoyen sûr pour se faire une i^t»Uta: 

tioEf 3if 

Bïoycn (.seul ) pour se procurer detf 

Tius nfif tO'alé ^ ' ' •' ^ 

IVo^yen de digérer toute ^ècé Aé ^ 

tisgéïies^... ^ ..* ,' . 2wf 



TMe Alphabétiftit. 3oî 

Naîgeétt (fen M. )gnoatardier célèbre 

de Dijon , ^3 

Kaigeon ( M. ), fils du précéd^itt^ j^M- 

losophe y et membre de l'Itisfittit , ibîdi 
Koël-lft^Serce { M. ) , ^*ï:ellén« distil- 
lateur , cité, 55^6^^ i3â , 147, t55.^ 

0*ot ( M. ) , orfèvre , cité > x» 

Opéra des IJarcjea ( 1' ), eiÉécûté en 

surtout» de table ^ pstr M. Àoiiget , 

cité> 
Oudard ( M. ), confiseur^ cité. 
Outil ttriivcft-feel des ctiîsiftieïs ( r ) , 
Oxiiaei(del*), 
Qxicfat(deP), 

Falaîs ( VAbbaye du )TeB0]iettiiëe pour 

ses trititcs , i3i 

iPannard , chansonnier célèbre , cité ^ s8o 
l^arallèle nuuitii-y ï2S 

Parc d^£tretat ( le )» resttf uMiteiur ^ 

cité,' 189' 

Parole remarquable dVn giatud p^- 

sonaag^ ^ 7S 

Parterre ( secret indiqué aux afuteiirs 

dramatiques pour se concilier le ) ,~ 35 
Pâté de Joies- droiedèColmar, ve£u»ê ) 
par PÀuteur, et pourquoi^ . xxij 

Pittsserie (delà) et des pâtissiers , iOj 

Pâtissurlè r *tîfe révolution qui s*est 
. ' opéféé^ans la ) de Paris > 17,0 

Pâtissier (parillèle du) et dé l'Ora- 
teur, 1^7 
Pâtissiers ( dfes fi^rànds ) de Paris , iBié^ 
Pè dtt:kifidrde (M. >, d«nlîsife> indi- 
qué , < ' '^6 

a6 



3oa TahkA^hûbétique: 

Ferrier (M«)y jeune pâtissier, élève 
de M. Rouget > et marchant sur ses - 
traces , cité , 172 , 177, 1 7? 

Petites Ai'iicbes de Paris ( les ). ci tées , xv] 
Piron j cité comni(e auteur ae jolies 

chansons de table y 98S 

Plat à plat ( il fauf servir ) y 87 

Poète satirique ( le ) , comédie-raude- 

ville, citée y xvîj 

Potage C du), 29 

Potage a la Camerani ( le ) , cité , iij 

Potage à la Camerani ( recette inédite 

du), 3o 

Potages (différentes sortes de sa vans), ibid. 
Potages ( ouels sont les morceaux de 
' bœuf qu'il faut choisir pour faire de 

bons ) y 33 

Principes Gourmands y 1 1 o et suir. 

Procureur de chanoines réguliers ( ex- 
cellent mot d'un ) , 170 
VunchXdtt), 2K>3 
Punch ( le ) , indiqué comme remède 
contre le rhume , d'après Pexemple 
. du célèbre docteur Gastaldy, 145 
Punch ( du ) de M. Mazurier , ao^ 
Purger souvent les cuisiniers ( de la 
nécessité de ) y 220 

Quelques mou sur la CoutelUrie , consi- 
dérée y etc. Voyez Coutellerie, 24^ 

Ragondet ( M. ) 9 fabricant de farine 

de Marrons, .'256, 269 

Baisiné de Bourgogne ( du }j, 241 

Kaininé de Montpellier ( du ), * ' ibid. 

Ramequins de Bourgogne ( dei )> 260 

Jlameauins de Bourgogne ( histoire, 
«tes;, ikid. 



Tabk Alphabétique, 3o5 

Kaaiequlns de Bourgogne ( moyen de 
^ bien digérer les ^, aôi 

Hecamier ( W tété de madame ), citée , i a» 
M^exions rfutritivcA, lai et suir. 

Reims ( moutarde de )., citée ^ 99* 

Relation d'un Gourmand , ^o^ 

Remède contré l'ennui y i44'' 

Restaurant de pâtisseries chandes et 

de Macaronis à la minute , de M. 
^«Perrier, indiqué ^ i7f 

Révolution opérée dans la pâtisserie 
: (delà), 170 

Revue.de Pan XI (la ) y comédie-'Tan* 

deville, citée , j^'^i 

MJh'àn ( M. Maurice ) , distillateur de 

Montpellier, cité, aoS- 

Rochec de.Cuncale ( le ), cité, 43, 56, 189 
Rouget £ls (M.), second inventeur 

des Ramequins de Boursogne , d65' 

Rouget fils (M. )> pâtissier célèbre, 

•cité, xix, 4^, 64, 8a, i55y 167, 170* 

■ 172, 177, 34^9 ^^^9 ^1 9 ^d^, aÔS 

Bonsseau ( M. ) 9 coutelier en réputa* 

tion pour la table et les rasoirs, 
' indiqué , a4^ 

Rousseau ( madame la veuve ), confia 

senr, au Fidèle Berger, dtée, 64 

Saint- Ange ( M. de) , Brasseur. Voj, 

Bouillerot, 191. 

Saint-Brieux ( monturde de ) , 90 

Salières renversées (fies ) , lao 

Santé de^ cuisiniers {delà) , a i6> 

8anterre ( le général ) , ancien bras- 
seur, cité, 19a, 
Santerre de la Fontinelle (M.))-bras- 
. seur, indiqué) x 19S 



3k4 TahU AîphêbétiqM, 

Sa Valette (feu M. ) , TinaigrieF mil- 
. Uonnaire, - 96 

Secret pouf mortifier à PinMant la to> 
. laille , le gibier, etc. ^ 33 1 

Service de %i table ( quelques vues 
i^ nouvelles sur W ) , 87 

^<ip ( le ) de groseilU, blanoy de 
madame veuve Martin^ npoïhicftirey 
cité, 104 

S(rep de puncli de Bruxelles , indiqué, lôo 
Jnropde puuc^ de M. Koël*la<*Serte , iSS 
Sirop de vinaigre ( du ) de M. MaiHe, 10a 
Sirop>( du ) de fleuri d'orange de M. 
Meel-la-Serre , ie3 

, Siropê {àa ) } M» 

&£Qps ( des ) de. limons , d*oraciat ^ de 
V etpiillaij^e et d*0¥StBg^8 , de M. 'Fai^* 

rade, ion, ie9 

Soôété des Mercredis ( un mol: sur la), n66 
Socié^ des Mercredii ( des gciinde» 

oliUçeHons qu'9 la boiine c1»èr« à U)^ 071 
Sûldim ( feu M. ) , eélèbso diiitîUaieur 

de Lun^ville , cité» , - 1^ 

Somn(ieiJi s^iaratenv (du) de M. Ca« 
Titterani, ▼ 

Sot-l*y*l«is5e ( dee ) , iif 

oc uper ( programme d'un bon ) , 7» 

Soupers (des anciens ) de S«rU ^. ^ 

Soupers natemels ( des ) de 17^4 > ^ 

Sbûpes bourgeoises ( pourquoi les ) 
sont meilleures que les soupes 4e 
qualité, 3^ 

Sujei duFwntUpict , au revers du titre. 

Table« d*hô;e de Pms ( des ancien- 
: nés ) , 55 



TahU Alphabétique. 3oS 

TaWftâJi It Tronchin (les) favorables 

a la digestion , indiquées , ^a. 

Tablette» de cM à la crème de feu M. • 
Durin et de M. Bourdeau , aoft 

J^ î^ur ( des excellens vins de M. ) , 1 8J 
^ j"" ,( ^- ) > restaurateur et mar- 
cband de vins fins, cité, 64, 7^. 145^ 
— , ,,, i55,' 185, 2o5 

i'anrade ( ^. ), confiseur-distillateur, 
^"^'^^ ,, . . 64, i3a,i5:^ 

raunon (le), petite rivière de France , 

rertommée pour ses truites , 1 31 

Thés (des), ' 5â 

Thés ( les ) du iour comparés aox sou- 

pejs d'autrefèis , (Ja 

Thés ( des ) sous le rapport de la pâ- 
tisserie, '"' ' ,-i 
Thés (des) ^Suisse, 3a 
ThewpJot (M.), marchand de fromàse, 

crté et indiqué, Si,.a2i 

Tiry d»Holbach ( maitam& ) , citéfe , i25^ 

Treize ( du nombre ) à table , ii?5 

'^'"j« îr«y*ï»(ïa)> m»gas»*^ccîfié 

^ à-la halle , indiqué , v 3i 

Valsary ( remarque ingénieuse de M. 

Van-roos-»^alen (M. ), fabric^t de 

gaufrés à la flamande , cité , 64 

Variétés nutritives, iioi 

Vermouth ( le ) , cité , 1^5 

Vermouth ( le ) est d'un grand usage 

dansleNor^, 23 

Véry ( M . )> restaurateur , cité , xîlt 

Vice-Roi de l'Bmphe Gourmand , vii 

Vin(du), iy^ 

Vin (des effets du) sur les Gourmand^ iâj| 



S9$ Tahie AJphabêtàqm. 

Vin ordinaire ( moment scabreux pour 

déguster le), ' a6 

Vin ordinaire et d'autres ( seul moyen 
.pour se procurer de bon ) , '38 

vin( du ^ propre aux huitres , i8d 

Vin nupual (le ) indiqué et cité , 69 , 007 
. Vinaigre {du) et des confitures , aJS 

Vinaigre ( de Tusage et des propriétés 

du ) , ibU, 

Vinaigre framboise ( du sirop de )f a38 
Vinaî grès ( des ) de table , a37 

Vinaigros ( des ) de toilette et de pro- 
priété , a38 
Vins ( des ) d*entremets , 5a 
Vins ( des ) fins d'entremets , 186 
Vins r des ) de liqueur , îbid. 
Vïip ( des ) ordinaires , 187 
Visiter les gens quand ils sont à table 

(c'est manquer de politesse que de]^ 111 
Visites de digestion ( des ) ^ ia4' 

Voisinage à table ( di^) j \5^ 

W«inier.(*le pprt de Mlle. Georges ) » 
:Cité, ; la&i 

n^ de U Table de^ la deuxihne Asmés dt 
fÀlmanach des Gourmands. 
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